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INTRODUCTION 


I 

Par  sa  situation  dans  la  société,  par  ses  connais- 
sances spéciales,  le  pharmacien,  au  même  titre 
que  le  médecin  dont  il  est  Tauxiliaire,  est  appelé, 
en  maintes  occasions,  au  rôle  de  conseiller  de  l’hy- 
giène, de  gardien  de  la  santé  publique.  La  loi  a même 
des  rigueurs  qui  lui  confirment  cette  charge  pleine 
de  responsabilités. 

Et  cependant,  chose  singulière,  la  Pharmacie  est 
une  des  professions  dont  les  hygiénistes  se  sont  le 
moins  préoccupés,  sans  doute  parce  qu’elle  pos- 
sède toutes  les  ressources  pour  étudier  et  établir 
elle-même  les  règles  qui  doivent  assurer  la  sécu- 
rité et  la  salubrité  de  ses  travaux. 

Dans  ce  cas,  le  désintéressement  du  pharmacien 
pour  cette  question  d’hygiène  particulière  qui,  devrait 
le  captiver  s’explique  peut-être  par  un  sentiment 
d’oubli  personnel  inhérent  à la  corporation  qui, 
malgré  de  dures  charges,  d’ingrates  obligations 
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avant  de  s’occuper  de  son  propre  bien-être,  se  tient 
toujours  au  service  de  l’Iiygiène  générale. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’axioine  « Charité  bien  ordon- 
née commence  par  soi-meme  » ne  s’applique  pas  du 
tout  à la  Pharmacie  en  cette  circonstance. 

Peut-etre  aussi  a-t-on  considéré  la  multiplicité,  la 
diversité  des  opérations  de  la  Pharmacie  comme 
ressortissant  de  plusieurs  industries  : teinturerie, 
produits  chimiques,  etc.,  par  exemple;  mais  les 
circonstances  professionnelles  ne  sont  plus  les  mêmes. 
D’ailleurs,  si  l’hygiène  appliquait  ce  raisonnement 
à toutes  les  professions  qui,  ont  entre  elles  des 
relations  de  mitoyenneté  et  de  communauté,  elle  ne 
s’occuperait  d’aucune,  et  s’il  est  évident  que  les 
travaux  communs  à la  Pharmacie  et  à d’autres 
professions  sont  justiciables  des  mêmes  mesures 
hygiéniques,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  phar- 
macien ne  peut  que  tirer  grand  profit  du  groupement 
de  ces  mesures  éparses. 

C’est  justement  le  but  de  ce  modeste  travail  où, 
à côté  dé  l’hygiène  générale,  parcourant  les  points 
communs  à d’autres  professions,  nous  aborderons 
aussi  ceux,  plus  spéciaux  à la  pharmacie,  qui,  par 
leur  importance  pourraient  suffire  seuls  à exciter  la 
sollicitude  de  l’hvaâéniste. 

' O O 

Le  pharmacien,  dans  la  pratique  de  son  art,  n’a 
pas  seulement  à allronter  les  intoxications,  les  acci- 
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dents  et  les  troubles  constitutionnels  propres  à cer- 
taines professions  dont  il  emploie  les  produits  et  les 
procédés.  L’exercice  de  la  pharmacie,  science  spé- 
ciale, art  nettement  défini,  implique  des  situations 
dangereuses  particulières  dans  lesquelles  l’hygiène 
doit  intervenir  pour  apporter  remède  ou  atténuation. 

En  présentant  ces  essais  d’hygiène  professionnelle 
appliquée  à la  pharmacie, avec  la  conviction  de  com- 
bler unè  lacune,  nous  avons  le  désir  de  contri- 
buer pour  notre  part,  si  'petite  soit-elle,  à la 
prospérité  d’une  corporation  des  plus  méritantes. 
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II 

Si  l’adolescent,  aii'  sortir  du  collège,  embrassait 
l'avenir  au  moment  où  il  va  commencer  son  stage,  il 
serait  peut-être  effrayé  par  la  perspective  d’une  exis- 
tence toute  d’abnégation. 

Dès  les  premiers  jours,  éteignant  ses  ardeurs  de 
jeunesse,  étouffant  l’exubérance  de  ses  plaisirs,  il 
doit  se  vouer  à une  vie  d’assiduité  dont  la  monoto- 
nie est  rompue  par  les  péripéties  et  les  recrudes- 
cences périodiques  d’un  travail  souvent  pénible, 
plutôt  que  par  les  jours  de  sortie  dont  le  nombre 
limité  dépend  des  exigences  du  service. 

Plus  tard,  étudiant,  habitué  aux  levers  matinaux 
de  l’officine,  il  connaîtra  aussi  les  couchers  tardifs, 
soit  que,  obéissant  à de  pernicieux  entraînements, 
il  veuille  prendre  sa  revanche  sur  l’existence  presque 
'monastique  de  sa  vie  de  stagiaire,  soit  que,  passionné 
pour  la  science  ou  le  devoir,  il  sacrifie  une  partie 
de  ses  nuits  au  travail  préparatoire  des  examens. 
Conduit,  le  plus  souvent,  par  son  budget  limité,  dans 
les  restaurants  aux  menus  fantaisistes,  il  oubliera  la 
saine  et  substantielle  cuisine  de  famille  qu’il  avait 
chez  ses  parents,  chez  ses  patrons.  Mais  à cette 
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période  nous  ne  le  plaindrons  qu’à  demi.  En  pleine 
insouciance  de  jeunesse,  comme  ses  camarades, 
1 étudiant  en  pharmacie  savoure  les  haricots  de 
conserve  à la  margarine  et  la  purée  aux  restes  de 
croûtons,  avec  autant  de  délices  que  la  bisque  la 
plus  exquise,  les  primeurs  les  plus  savoureuses. 
A cet  âge,  le  tempérament  supporte  sans  trop 
protester  les  merveilles  culinaires  du  Quartier  Latin. 

Enfin,  l’Ecole  a prononcé  le  dignus  es  inirare. 
Voilà  le  pharmacien  dans  la  carrière.  Dès  les  premiers 
pas,  il  commence  à voir  qu’elle  est  plus  couverte  de 
ronces  que  de  fleurs.  Ses  illusions  d’élève  en  phar- 
macie tombent  une  à une.  11  comprend  les  difficultés 
du  côté  commercial  et  à ses  yeux  dessillés  apparaît 
suspendu  le  glaive  des  responsabilités,  arme  dont  les 
menaces  incessantes  lui  donnent  une  infériorité  dans 
le  Striiggle  for  life  où  il  s’est  lancé.  Sans  trêve, 
poursuivi  par  ce  spectre  dont  il  cherche  à éviter  les 
atteintes,  il  ne  peut  goûter  les  douceurs  d’une  calme 
quiétude.  Les  courts  instants  qu’il  peut  donner. à sa 
famille,  à ses  amis,  lui  paraissent  des  rêves  trop 
fugitifs,  et  le  sentiment  du  devoir  qui  porte  tout 
homme  vers  son  semblable  malheureux  ou  soulïrant 
en  fait  un  esclave  qui  ne  connaît  ni  repas  réguliers, 
ni  sommeil  tranquille,  mdoux  jarnicnle  i[w\,  pour  lui, 
ne  serait  qu’un  repos  durement  gagné. 

Lorsqu’après  des  années  de  lutte,  satisfait  des 
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petites  compensations  que  la  fortune  a pu  lui  donner 
dans  la  prospérité  de  ses  allaires,  il  veut  se  retirer, 
goûter  aux  bonheurs  de  la  vie,  il  s’aperçoit  avec 
tristesse  que  la  jeunesse  est  passée.  Dans  sa  retraite 
il  est  le  plus  souvent  accompagné  [lar  le  cortège  des 
maladies  et  des  infirmités  contractées  dans  sa  dure 
profession,  qu’il  regrette  quelquefois,  qu’il  aime 
toujours. 

Ce  portrait  en  grisaille  peut  paraître  bien  sombre, 
mais,  s’il  n’a  pas  de  ressemblance  avec  celui  des 
mercanti  titulaires  de  bazars  pharmaceutiques,  il 
reproduit  cependant  les  traits  fidèles  du  pharmacien 
sérieux,  ayant  conscience  de  sa  mission  dans  la 
société  qui  lui  a confié  la  garde  d’une  des  branches 
de  la  santé  publique. 

Aussi  est-il  bon  d’insister  sur  les  précautions  que 
ce  pionnier  doit  prendre  pour  résister  aux  fatigues 
et  éviter  les  accidents  professionnels,  précautions 
que  les  soucis  ou  le  surmenage  lui  font  trop  faci- 
lement négliger. 

D’autre  part , il  ne  faut  pas  l’oublier,  et  ce  n’est 
pas  un  des  moindres  services  que  rend  l’Hygiène, 
le  rappel  des  mauvaises  conditions  de  travail  et  de 
milieu  est  d’un  précieux  secours  à l’étiologie  qui 
guide  le  diagnostic  en  le  faisant  remonter  à l’ori- 
gine de  bien  des  maladies. 

Dans  cette  étude  nous  aurons  à établir  d’une 
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façon  générale  les  conditions  physiologiques  désavan- 
tageuses dans  lesquelles  se  trouve  le  pharmacien, 
et  qui  j)rocèdent  principalement  des  circonstances  de 
milieu,  du  sommeil,  de  Falimentation,  de  la  durée 
et  de  l’intensité  du  travail. 

Nous  parcourrons  l’officine,  le  laboratoire,  les 
magasins  et  les  caves  en  relevant  ce  que  l’hygiène 
peut  y trouver  de  défectueux. 

Nous  examinerons  à ce  même  point  de  vue  les 
diverses  opérations  pharmaceutiques,  puis  les  sub- 
stances délétères  ou  explosibles  dont  la  manipulation 
n’est  pas  sans  danger. 

• Nous  verrons  enfin  certaines  formules  dont  l’exé- 
cutLon  peut  être  cause  d’accidents  graves  pour 
l’opérateur. 

A.  PANNETIER. 


Coinmen.tr \j , /er  février  i8g6. 


PREMIÈRE  PARTIE 


CONDITIONS  PHYSIOLOGIQUES  ET  CIRCONSTANCES 
DE  MILIEU  DÉSAVANTAGEUSES 
DANS  L’EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE 


CHAPITRE  I 

GÉNÉRALITÉS 

Le  Surmenage.  — La  Marche  forcée.  — La  Station  verticale.  — 
Bonne  économie  du  temps  et  des  forces.  — Fermeture  de  l’officine  ; 
les  pharmaciens  de  Besançon.  — Congés,  Villégiature  et  Sports. 
— Alimentation  régulière  et  rationnelle.  — Le  Sommeil  et  l’Ecole 
de  Salerne.  — Les  Illustres  Veilleurs.  — Hygiène  du  Service  de 
nuit. — Sonnette  d’alarme.  — Calotte  et  robe  de  chambre.  — 
Les  Dames  Pharmaciennes.  — Travail  des  enfants.  — L’Age 
critique.  — La  vie  parmi  les  poisons. 

Surmenage  et  station  verticale  continue. 

C’est  surtout  au  service  de  la  clientèle  que  le  phar- 
macien déploie  un  surcroît  d’activité.  Non  seulement  il 
est  obligé  de  faire  face  aux  multiples  côtés  de  la  vente 
au  détail,  mais  en  même  temps  il  faut  qu’il  exécute 
les  prescriptions  du  médecin,  au  fur  et  à mesure  qu’elles 
se  présentent,  avec  autant  de  rapidité  que  lui  permettra 
l’application  méticuleuse  dont  il  ne  doit  pas  se  départir. 

Il  est  vrai  que  parmi  les  moyens  les  plus  propres  à 
favoriser  l’évolution  du  torrent  circulatoire  et  le  dévelop- 
pement du  système  musculaire,  Ehygiène  recommande 
l’exercice  de  la  marche  qui  active  le  jeu  des  poumons 
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el  met  en  fonction  non  seulement  les  muscles  des  jambes, 
mais  aussi  presque  tous  ceux  du  reste  du  corps.  Cepen- 
dant la  force  qui  contracte  l’appareil  musculaire  a une 
limite,  il  arrive  un  moment  où  elle  demande  répiC  où 
elle  a besoin  d’être  régénérée. 

Dans  une  pharmacie  de  moyenne  importance,  en 
examinant  pendant  un  mois,  au  podomètre,  le  chemin 
parcouru  pendant  la  journée  par  un  élève  s’occupant 
/ des  préparations  et  de  la  vente,  nous  avons  fait  les 
observations  suivantes  : Le  service  commençait  à 

7 heures  du  matin  pour  finir  à 9 heures  du  soir,  il 
était  interrompu  par  les  trois  repas  dont  la  durée  au 
total  était  de  3 heures.  La  journée  de  travail  était 
donc  de  11  heures.  Le  podomètre  a marqué  une  moyenne 
de  11.000  pas  battant  la  seconde,  ce  qui  correspondait  à 
un  parcours  de  6 kilomètres  600,  le  pas  moyen  étant  de 
60  centimètres.  En  déduisant  des  39.600  secondes  de 
la  journée  les  11.000  secondes  de  marche  il  en  reste  28.600 
passées  dans  l’immobilité  et  la  station  debout,  soit 
7 heures  et  96  centièmes  ! 

Quand  l’homme  est  debout,  les  muscles  de  la  locomo- 
tion  travaillent  pour  le  maintenir  dans  cette  position, 
tout  en  supportant  le  poids  du  tronc.  Ils  travaillent  encore 
en  déplaçant  le  corps  pendant  la  marche.  C’est  dire  que 
les  muscles  des  jambes  sont  les  plus  occupés,  et,  sauf 
dans  la  situation  assise  ou  couchée,  ils  n’ont  pas  de  repos. 
Or,  dans  beaucoup  de  pharmacies,  les  douceurs  de  la 
chaise,  même  la  plus  rustique,  sont  encore  à l’état  de 
légitimes  aspirations  etle  préparateur  à l’officine  éprouve 
les  prémices  des  tortures  que  dut  endurer  saint  Siméon 
Stylite,  et,  à une  époque  plus  moderne,  l’homme  statue 
de  Marseille.  Bien  entendu,  il  n’est  pas  là  question  des 
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bonnes  petites  otficines  de  campagne  on,  entre  le  passage 
de  deux  clients,  le  titulaire  peut  se  reposer  sous  les 
ombrages  d’un  jardinet  lleuri,  et,  au  milieu  d’amis,  se 
plonger  dans lescharmes  du  jeuou...de  la  politique;  il  est 
vrai  que  ses  goûts  simples  ne  l’empêchent  pas  de  jeter 
un  œil  d admiration  et  presque  d’envie  sur  le  luxe  de 
ses  confrères  des  villes  qui,  de  leur  côté,  avec  plus  de 
raison,  convoitent  sa.  tranquillité  et  ses  modestes  mais 
certains  bénéfices.  Elles  ne  sont  pas  rares  à Paris  les 
pharmacies  où  il  est  défendu  aux  élèves  de  s’asseoir, 
et,  dans  les  lointains  souvenirs  de  notre  stage,  nous 
réservons,  non  parmi  les  meilleurs,  une  petite  place  au 
pharmacien  du  Marais  qui  nous  autorisait  à prendre 
l’escabeau  de  10  heures  à 11  heures  du  soir  ! 

La  fameuse  épidémie  d’influenza  qui,  au  commencement 
de  1890,  mit  pendant  4 mois  la  médecine  et  la  pharmacie 
sur  les  dents,  donne  une  exacte  idée  du  surmenage  et 
de  ses  conséquences. 

Quel  pharmacien  alors  ne  connut  pas  les  repas  et  le 
sommeil  écourtés,  interrompus,  ne  participa  pas  à l'ac- 
tivité dévorante  d’un  personnel  restreint  par  la  maladie  et 
obligé  de  faire  face  aux  innombrables  prescriptions?  Mais 
aussi  quelle  officine  resta  indemne  de  la  contagion?  (1) 

((  Parmi  les  causes  secondaires  qui  favorisent  le 
» développement  des  maladies  infectieuses,  la  fatigue 
))  a toujours  été  considérée  comme  jouant  un  rôle 
))  important.  C’est  ce  point  qu’ont  voulu  établir  MM. 
))  Clairin  et  Roger,  à l’aide  d’expériences  dômonstra- 

(-1)  En  passant,  nous  donnons  un  souvenir  de  regret  îi  notre  bon 
camarade  et  ami  Fosse  qui  le  :27  décembre  1889  nous  écrivait  une  lettre 
pleine  d’esprit  et  d’a-propos  sur  la  maladie  à la  mode  dont  il 
mourait  victime  quinze  jours  plus  tard. 


2.  K.  PASWETIEH. 
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LA  MAMCHE 


» lives  et  les  rôsullaLs  qu’ils  onl  oblenus  ont  6té  des 
))  plus  nets... 

((  Si  on  applique  la  démonstration  de  cette  inlluence  à 
» la  discussion  des  causes  de  certaines  maladies  liumai- 
))  nés,  on  comprend  dès  lors  qu’on  puisse  dire  — le  nMe 
))  du  microbe  mis  à part,  bien  entendu  — que  la  fièvre 
» typhoïde,  par  exemple,  est  une  véritable  maladie  de 
))  surmenage,  car  le  plus  souvent,  dans  les  épidémies 
))  militaires,  notamment,  c’est  la  fatigue  qui  est  l’élé- 
))  ment  étiologique  manifestement  saisissable  et  sans 
» lequel,  il  est  permis  de  le  dire,  le  microbe  eût  été 
))  absolument  impuissant  à réaliser  la  maladie.  ))  (1) 

Dains  la  marche,  la  tension  et  la  rémission  alternative 
des  muscles  produisent  des  intermittences  qui  permet- 
tent à la  durée  du  mouvement  d’atteindre  une  limite 
plus  grande  que  les  délais  de  l’immobilité  verticale.- 

C’est  spécialement  à la  station  verticale  presque  con- 
tinue qu’il  faut  attribuer  la  sensation  de  lourdeur  qui 
charge  les  jambes  à la  fin  de  la  journée,  ainsi  que  l’ap- 
parition des  varices  provoquées  par  l’afflux  et  la  stase  du 
sang  aux  membres  inférieurs. 

L’introduction  à l’officine  de  sièges  pour  le  prépa- 
rateur présente  quelques  inconvénients  qui  empêchent 
de  généraliser  le  remède  p ces  maux.  Sans  parler  de 
l’encombrement  derrière  le  comptoir  et  de  l’incommo- 
dité pour  la  plupart  des  manipulations,  sans  trop  redou- 
ter que,  l’excès  contraire  s’implantant,  le'  personnel  ne 
tourne  au  rond-de-cuir  et  n’arrive  à connaître  l’obésité, 
la  dyspepsie,  les  affections  cardiaques  et  autres  misères 
propres  aux  gens  de  bureau,  il  convient  de  remarquer 


(1)  Revue  Scientifique^  1890. 
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que  le  plus  souvent  ceux  qui  évoluent  autour  du  comptoir 
sont  à un  âge  qui  ne  peut  se  passer  d’activité  ni  de 
mouvement. 

Et  d ailleurs,  la  durée  de  la  station  verticale  et  ses 
inconvénients,  peuvent  être  très  atténués  par  une  intelli- 
gente répartition  des  phases  du  travail.  Par  exemple, 
dans  l’officine  une  table  sera  assignée  à la  confection  des 
formules  couramment  prescrites  qu’il  est  possible  d’avoir 
d avance  sans  crainte  d’altération,  certains  cachets, 
certaines  prises,  pilules,  etc.  A tour  de  rôle  les  prépara- 
teurs s’assoieront  à cette  table  dans  les  intervalles  du 
service  de  la  clientèle.  Ils  pourront  également  aller  au 
bureau  transcrire  les  ordonnances  exécutées  quand  l’or- 
ganisation de  la  pharmacie  ne  comportera  pas  un 
comptable  qui,  trop  souvent,  est  chargé  de  cet  office  (1). 

Les  pupitres  qui  obligent  à rédiger  debout  le  cahier 
d’ordonnances  doivent  être  rendus  au  Lutrin. 

Enfin,  les  marches  et  contremarches  inutiles  ijeront 
évitées  par  un  groupement  méthodique  des  produits,  dans 
le  plus  petit  espace  possible,  sans  toutefois  nuire  à l’ai- 
sance, et  par  l’entretien  d’un  ordre  rigoureux  qui  suppri- 
me les  longues  recherches.  Le  classement  des  produits 
avec  un  numérotage  reporté  à un  répertoire  alphabéti- 
que fait  rapidement  trouver  l’article  dont  on  a besoin. 
Quand  le  préparateur  ira  chercher  les  composants  d’une 
ordonnancje,  il  ménagera  ses  pas  soit  en  groupant  tous  les 

(I)  Il  est  préférable  que  ce  soit  le  préparateur  qui  inscrive  lui-méme 
les  prescriptions  au  registre  ; c’est  en  eli'et  un  excellent  contrôle 
qui  lui  permet  de  vérifier  si  rien  n’a  été  omis  ou  changé  dans  la  com- 
position et  dans  les  doses  du  médicament.  En  tout  cas,  si,  un  employé 
est  spécialement  chargé  de  la  transcription  des  ordonnances,  il  faut 
que  l’énumération  des  composants  et  des  doses  lui  soit  faite  par  le 
préparateur. 
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produits  oL  instruments  pour  lesapporterà  la  table  deToni- 
eine,  soit  en  profilant  de  ses'  allées  et  venues  pour  rem- 
porter les  objets  devenus  inutiles.  Ménager  ses  pas  ne 
signifie  pas  ici  craindre  sa  peine.  La  paresse  laisse  s’ac- 
cumuler la  tâche  et  oblige  dans  la  suite  au  surmenage  ; 
la  bonne  économie  du  temps  et  des  forces  entasse  les 
montagnes  rapidement  et  sans  fatigue,  et  cette  économie 
joue  un  grand  rôle  dans  l’hygiène  du  pharmacien,  que 
sa  profession  sédentaire,  de  par  la  loi  et  les  exigences  de 
la  clientèle,  fait  involontairement  comparer  à l’écureuil 
mis  en  cage  qui  tourne  sa  roue  sans  arrêt. 

Repos,  villégiature  et  sports. 

Le  pharmacien  n’a  môme  pas  toujours  la  faveur  du 
grand  air.  Heureux  les  rares  privilégiés  qui  peuvent 
pendant  quelques  jours  aller,  dans  une  villégiature  plus 
ou  moins  enchanteresse,  oublier  les  tracas  de  l’officine. 
Heureux  sont  les  non  moins  favorisés  du  sort  auxquels 
la  bonne  harmonie  confraternelle  ou  une  indépendance 
acquise  permettent  de  fermer  l’officine  à 8 ou  9 heures 
du  soir,  et,  mieux  encore,  un  jour  entier  par  semaine  ! 
Il  faut  souhaiter  de  voir  se  généraliser  la  tentative  faite 
parles  pharmaciens  de  Besançon,  dont  les  portes  restent 
closes  tous  les  dimanches  et  les  jours  fériés.  Le  service 
pharmaceutique  de  la  ville  est  assuré  par  une  officine 
indépendante,  q\i\  n’ouvre  que  ce  jour,  et  pour  la  circons- 
tance; chacun  des  pharmaciens,  à tour  de  rôle,  en  prend 
la  direction.  Cette  indépendance  empêche  toute  insi- 
nuation d’accaparement,  et  donne  satisfaction  à la  clien- 
tèle, qui  a parfois  des  motifs  pour  éviter  telle  ou  telle 
pharmacie.  Ce  jour-là,  le  pharmacien  peut  jouir  de  l’exis- 
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tence  comme  le  commun  des  morlels  et  s’adonner,  avec 
sa  famille  ef  ses  amis,  aux  plaisirs  de  la  promeuade,  de  la 
pêche,  de  la  chasse  ou  du  cyclisme,  enfin  boire  le  grand 
air  dont  il  est  sevré  toute  la  semaine.  Boire  le  grand  air  ! 
Qu’il  ne  laisse  pas  perdre  l’occasion  de  s’en  saturer  ! Pour 
lui  spécialement  l’air  c’est  la  vie, et  peu  importe  le  moyen 
d’absorber  le  tiuide  bienfaisant.  Si,  après  avoir  parcouru 
des  kilomètres  autour  du  comptoir  pendant  six  jours 
durant,  il  hésite  à enfourcher  le  cheval  d'acier  ou  à ar- 
penter les  guérets  à la  recherche  du  gibier,  il  trouvera 
dans  les  promenades,  les  parties  de  campagne  ou  dans 
le  doux  plaisir  de  la  pêche,  la  tranquillité  d’esprit,  le 
repos  pour  ses  muscles  et  une  bonne  dose  d’air  pur  pour 
ses  poumons.  S’il  est  jeune,  s’il  est  infatigable,  s’il  veut 
combattre  la  neurasthénie  ou  réduire  un  commence- 
ment d’obésité,  la  chasse,  la  bicyclette  et  même  le  jardi- 
nage seront  pour  lui  des  exercices -autrement  salutaires 
que  le  travail  àhuis-clos. Pendant  qu’il  savourera  à pleine 
poitrine  le  bon  air  des  champs  et  des  bois,  sa  respiration 
plus  profonde  activera  l’hématose,  la  combustion  respi- 
ratoire s’accélérera,  et  le  jardinier  par  occasion,  le  tou- 
riste d’un  jour  recueillera  toute  la  bienfaisante  influence 
de  l’exercice  en  plein  air.  Mais  il  est  évident  qu’il  ne  de- 
vra pas  oublier  les  prescriptions  de  l’hygiène  en  prenant 
ces  actives  distractions,  et  même  il  n’abordera  pas,  sans 
avis  favorable  du  médecin,  la  bicyclette  fatale  aux 
cardiaques,  aux  tuberculeux,  et  peut-être  aussi  aux 
variqueux,  malgré  l’opinion  contraire  de  certains  doc- 
teurs amoureux  fous  de  la  vélocipédie. 

Le  régime  réconfortant  du  grand  air  ne  sulïit  pas  ê 
l’exislence. 
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Alimentation. 

Une  alimenlalion  ralionnelle,  des  repas  réguliers 
sont  également  nécessaires  à l’enlrelien  de  la  sanlé, 
à la  réparation  des  forces  physiques.  Sauf  quelques 
dîners  froids  ou  brûlés,  pour  avoir  trop  attendu,  son  ordi- 
naire de  bonne  cuisine  bourgeoise,  sans  être  recherché, 
est  généralement  sain  et  substantiel.  Si  le  pharmacien 
dispose  d’un  personnel  pour  le  remplacer  à l’heure  de 
manger,  il  pourra  se  permettre  une  alimentation  confor- 
table et  régulière. Mais  toutes  les  pharmacies  ne  compor- 
tent pas  d’élève,  ou  bien,  souvent  s’il. existe',  l’élève  prend 
ses  repas  à la  table  du  pharmacien  ; alors  l’un  des  deux, 
quelquefois  l’un  et  l’autre,  se  trouve  obligé  d’interrompre 
cent  fois  le  repas  pour  répondre  à la  sonnerie  intem- 
pestive de  l’officine.  Gastralgie  et  dyspepsie  sont  les  plus 
nets  résultats  de  cette  gymnastique  alimentaire  où  la 
mastication  ne  joue  presque  aucun  rôle  : pour  rattraper 
le  temps  perdu  et  en  gagner  par  avance,  les  morceaux 
doubles  sont  ingurgités  tout  ronds.  Calmons  ce  jeu  désor- 
donné de  l’épiglotte  en  recommandant  plus  de  calme  aux 
patients.  Qu’ils  prennent  leur  temps  pour  manger.  Il  est 
vrai  que  quelquefois  les  plats  sé'journant  au  four  à ré- 
chauffer seront  desséchés  ou  moins  savoureux,  mais  si 
les  mâchoires  fatiguent  davantage,  si  le  palais  a moins 
de  satisfaction,  l’estomac  ne  sera  pas  torturé,  la  diges- 
tion sera  plus  facile.  Par  dessus  ce  menu  défectueux, une 
tasse  de  café  savourée  chaude  à point  apportera  ses 
propriétés  toniques,  stimulantes  et,  suivant  la  juste 
expression,  donnera  plus  de  camr  à V ouvrage. 

Il  est  bien  inutile,  nous  le  pensons,  de  rappeler  que  la 
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sobriété  doit  être  une  des  vertus  dominantes  du  pharma- 
cien, dont  l’existence  confinée  est  peu  favorable  aux 
digestions  rapides 'et  qui,  sous  peine  des  plus  graves 
conséquences  doit  conserver  l’intégrité  de  ses  facultés 
intellectuelles. 

Ajoutons  que  dans  l’intervalle  des  3 principaux  repas 
du  matin,  de  midi  et  du  soir,  qui  constituent  le  régime 
commun,  si  l’estomac  réclame,  il  ne  faut  pas  le 
tromper,  l’amuser  par  des  liquides  dits  apéritifs,  des 
pseudo-toniques  qui  excitent  à blanc  les  papilles  stoma- 
cales et  délabrent  l’organe.  Un  demi-verre  de  lait,  une 
bouchée  de  pain  permettront  d’attendre  le  prochain  repas, 
mieux  que  le  meilleur  des  vins  à la  Coca,  à la  Kola  ou 
autres  fameux  alimenta  d’épargne. 

Un  autre  puissant  facteur  de  récupération  d’énergie 
sur  lequel  il  faut  compter,  c’est  le  sommeil. 

Le  sommeil. 

((  Quiconque  se  lève  de  bonne  heure  fait  bien,  ))  dit 
le  D'’  Brémond  (1),  mais  le  pharmacien  n’est  pas  quicon- 
que. S’il  pouvait  dormir  comme  tout  le  monde  il  suivrait 
le. conseil  du  savant  hygiéniste  et  celui  de  l’Ecole-  de 
Salerne  ^ 

((  Sex  horas  dormire  sat  est  juvenique,  senique.  )) 

Il  n"y  a pas  d’heure  pour  les  braves,  dit  le  proverbe, 
parce  qu’il  n’y  en  a pas  pour  le  danger. 

Pendant  que  tout  repose  dans  le  calme  réparateur  de 
la  nuit,  sauf  les  gardiens  de  la  sécurité  publique,  les 
noctambules  qui  dorment  le  jour,  les  pauvres  malades 
et  ceux  qui  sont  à leur  chevet,  le  pharmacien  est  souvent 


(Ij  F.  Brémond.  Hygiène  usuelle. 
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obligt^  (le  s’arraclier  au  repos  pour  exôculer  l’ordonnance 
que  le  médecin  vient  de  prescrire  pour  un  cas  plus  ou 
moins  pressé  : c’est  l’exacerbation  vespérale  d’une 
lièvre,  c’est  un  accouchement  difiicile,  quand  ce  n’est 
pas  un  ami  de  la  bonne  chère  qui  paye  la  nuit  ses  excès 
de  jour,  ou  simplement  la  fausse  alerte  provoquée  par 
une  garde  dont  l’imagination  excitée  par  le  silence  de 
la  nuit  exagère  l’état  du  malade  qu’elle  veille. 

Ce  sommeil  perdu  pourra  quelquefois  être  rattrapé  par 
un  lever  tardif,  mais  les  méfaits  du  repos  interrompu 
ne  seront  pas  toujours  compensés.  ((  Si,  dit  M.  Emile 
))  Bertin,  l’habitude  peut  atténuer  dans  une  certaine 
» mesure  les  inconvénients  d’un  sommeil  mal  ordonné, 
))  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  doit  forcément  exister 
» au  sommeil  des  principes  aussi  fixes  que  le  type  de 
))  notre  nature,  et  dont  il  y a,  par  suite,  inconvénient  à 
))  s’écarter.  » Dans  le  sommeil,  le  système  nerveux,  l’ap- 
pareil musculaire  fatigués  par  l’exercice  de  la  veille 
retrouvent  de  nouvelles  énergies  pour  les  travaux,  du 
lendemain.  Ce  repos  fonctionnel  s’imposa  avec  violence, 
et  ce  n’est  pas  impunément  que  des  levèrs  fréquents 
viennent  interrompra  le  sommeil.  Si  l’histoire  cite 
quelques  célèbres  travailleurs  qui  n’ont  pas  eu  à subir 
les  conséquences  d’un  repos  trop  courtement  mesuré, 
tels  Lacépède  qui  ne  dormait  que  quatre  heures  dans  la 
nuit,  Richelieu  dont  le  sommeil  était  coupé  par  trois 
heures  de  travail,  Leibnitz  acharné  à l’ouvrage  pendant 
trois  nuits  et  trois  jours  consécutifs,  elle  rappelle  aussi 
l’exemple  de  l’astronome  Lacaille  tué  par  les  veilles  (1), 
l’exemple  de  Bossuet  dont  la  constitution  délabrée  par 

(t)  Il  passait  une  partie  de  ses  nuits  à étudier  le  ciel,  la  tête 
soutenue  entre  les  dents  d’une  fourche. 
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dix-SGpt  années  de  sommeil  iirégulier,  en  partie  sacrifié 
au  travail,  faillit  ne  pas  pouvoir  résister  à un  érysipèle 
malin.  ((  Si  Thomme  ne  tient  aucun  compte  de  la  loi 
» primordiale  qui  ramène  la  vie  sur  elle-même  après  une 
))'  certaine  durée  d’expansion,  s’il  prolonge  outre  mesure 
))  les  veilles,  il  ne  tarde  pas  à ressentir  tous  les  effets 
» d’un  exercice  immodéré,  d’une  surexcitation  soutenue 
» dans  toutes  les  fonctions.  La  fatigue,  la  lassitude,  la 
))  courbature  l’avertissent  par  une  progression  de  symp- 
» tomes  que  l’équilibre  est  rompu  entre  la  dépense  et  la 
))  réparation.  Les  actes  de  la  vie  plastique  se  dérangent, 
))  les  digestions  deviennent  difficiles,  laborieuses  ; un 
» sentiment  d’ardeur  et  de  picotement  travaille  l’épi- 
» gastre.  La  circulation  s’accélère,  il  y a des  palpita- 
))  lions,  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  tendent  à s’hy- 
))  pertrophier,  la  circulation  veineuse  des  membres 
))  inférieurs  est  gênée,  l’haleine  devient  brûlante,  la 
» gorge  se  dessèche  et  s’irrite,  ainsi  que  la  muqueuse 
))  des  bronches  et  des  fosses  nasales;  la  peau  est  le  siège 
))  d’une  chaleur  âcre,  surtout  aux  mains,  le  visage  est 
» tiré,  les  yeux  s’injectent,  la  vue  s’émousse,  la  peau 
))  perd  de  sa  fraîcheur,  la  constitution  s’affaisse  et  pré- 
))  sente  les  signes  d’une  usure  prématurée.  Faiblesse, 
))  amaigrissement,  sénescence,  tel  est  le  résultat  des 
» veilles,  et,  si  le  sommeil  manque  totalement,  fièvre, 
))  délire  et  mort.  (Michel  Lévy).  ))(1) 

A ces  conséquences  du  sommeil  irrégulier  ou  insuffi- 
sant viennent  s’ajouter  les  dangers  du  travail  nocturne. 

((  Rentre/,  dans  vos  habitudes,  écrivait  Volney  au 
))  général  Bonaparte,  ne  veillez  plus  sous  peine  de  la  vie, 


(1)  Michel  Lévy,  Traité  d’hygiène. 
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})  car  le  sommeil  est  la  plus  heureuse  des  fonctions  et 
))  les  veilles  sont  une  fausse  arithmétique  du  temps.  » 

((  Les  nuits  abrègent  les  jours  » (Bacon),  nuits  données 
au  travail  comme  nuits  passées  au  plaisir. 

Sans  attribuer  au  sommeil  et  à la  nuit  d’autre  corré- 
lation que  celle  d’une  simple  coïncidence  provoquée  par 
le  silence  et  le  calme  général,  acquise  par  l’habitude,  on 
a remarqué  que  le  travail  de  nuit  ne  produisait  pas  autant 
que  le  travail  de  jour;  dans  l’armée  on  a dû  renoncer  aux 
marches  nocturnes  pendant  les  grandes  chaleurs  parce 
qu’elles  étaient  plus  lentes  et  plus  pénibles  que  les  mar- 
ches de  jour.  — Le  travail  de  nuit  ajouté  au  travail  de 
jour  non  seulement  apporte  un  trouble  à la  régénéra- 
tion des  forces  en  les  suspendant,  mais  aussi  consomme 
de  nouvelles  énergies  que  le  sommeil  fractionné  sera 
impuissant  à réacquérir.  (1) 

Il  est  très  pénible  de  voir  interrompre  son  premier 
sommeil,  qui  est  aussi  le  plus  profond,  le  plus  nôces 
saire,  mais  on  peut  en  reprendre  rapidement  le  cours. 

En  revanche,le  réveil  dans  la  seconde  partie  de  la  nuit 
est  souvent  prolongé  plus  qu’on  ne  voudrait.  Mais  si  l’on 
chasse  toute  idée  attachante  ou  énervante,  si  on  fatigue 
l’esprit  en  le  faisant  voltiger  sur  des  sujets  indifférents 
et  variés,  on  sentira  bientôt  le  sommeil  venir  reprendre 
ses  droits.  Personnellement  nous  avons  souvent  expé- 
rimenté l’efficacité  de  ce  moyen. 

(t)  Les  considérations  ci-dessus  s’appliquent  avec  toute  leur  portée 
aux  pharmacies  qui,  dans  certains  quartiers  de  Paris,  ne  ferment  ni 
jour  ni  nuit.  Nous  pourrions,  citer  un  de  nos  excellents  confrères,  et  bon 
ami,  qui,  étant  étudiant  s'uivapt  les  cours,  se  reposait  seulement  trois 
heures  par  nuit  pour  assurer  le  service  d’une  de  ces  officines  dont 
l’œil  rouge  et  l’œil  vert,  près  des  Folies- Bergères,  guettaient  l’occasion 
de  prodiguer  des  secours  et  des  soins  aux  noceurs  nocturnes. 
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Pour  assurer  le  sommeil  hygiénique  et  réparateur,  la 
chambre  sera  bien  aérée,  placée  loin  de  l’officine  et  des 
émanations  désagréables  des  plantes  qui  vicient  l’air, 
ou  des  produits  pharmaceutiques.  Le  lit  de  bois, ou  mieux 
de  fer,  sera  pourvu  d’un  sommier  élastique  à l’exclu- 
sion de  la  vallonneuse  paillasse,  perméable  à la  pous- 
sière, imperméable  à l’air.  Les  matelas,  le  traversin, 
l’oreiller,  seront  en  crin  ; la  plume  qui  amollit  les  sens, 
alourdit  les  membres,  sera  proscrite  comme  l’édredon 
refuge  des  microbes.  A propos  de  microbes,  on  aura  soin 
de  placer  les  vêtements  hors  de  la  chambre,  ils  seront 
vigoureusement  battus,  secoués  et  nettoyés  pour  être 
débarrassés  des  germes  et  odeurs  de  toute  nature  que  le 
pharmacien  a récoltés  à l’officine,  tant  au  contact  des 
drogues  qu’à  celui  des  malades. 


Le  service  de  nuit. 

Le  pharmacien  est  encore  dans  les  plus  mauvaises 
conditions  hygiéniques  lorsqu’appelé  par  un  client  de 
nuit,  il  passe  d’un  lit  bien  chaud,  dans  l’atmosphère  de 
l’officine  où  est  tombée  la  fraîcheur  de  la  nuit.  Il  fera 
bien  alors  de  s’entourer,  toutefois  en  les  atténuant  et  en 
les  modernisant,  des  bonnes  précautions  que  prenait 
l’Aigle  de  Meaux,  qui  n’affrontait  pas  ses  travaux  de 
nuit  sans  s’être  enfoui  sous  deux  robes  de  chambre,  et 
s’être  fourré  jusque  sous  les  bras  dans  un  sac  de 
peau  d’ours.  La  meilleure  robe  de  chambre  ne  suffit  pas 
si  elle  flotte  sur  des  jambes  nues  ou  môme  en  caleçons, 
il  faut  lui  préférer  une  douillette  vareuse  qui  n em- 
barrasse pas  les  mouvements,  et  un  pantalon  chaud  qui 
préserve  des  rhumatismes  les  membres  inférieurs,  nous 
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avons  vu  plus  haut,  que  dans  notre  profession  les  jambes 
sont,  très  vulnérables.  C’esL  aussi  le  cas,  et  peut-être  le 
seul,  d’arborer  la  calotte  traditionnelle. 

il  faut  encore  signaler  le  véritable  danger  auquel  le 
pharmacien  s’expose  lui-même,  et  sa  famille,  en  lais- 
sant pénétrer  chez  lui  des  étrangers  à toute  heure  de  la 
nuit.  On  se  rappelle  le  terrible  drame  qui  se  déroula 
à la  Pharmacie  Reeb  à Strasbourg,  en  1888  ; un  malheu- 
reux élève  fut  traîtreusement'  assassiné  par  des  malfai- 
teurs qui  s’étaient  introduits  dans  l’officine  sous  prétexte 
de  faire  exécuter  une  prescription.  Un  guichet  pour  lais- 
ser passerseulementl’ordonnance, ou unesolide  chaînede 
sûreté  ne  permettant  que  l’entrebâillement  de  la  porte 
garantiront  le  pharmacien  contre,  toute  fatale  surprise. 

D’ailleurs,  montrer  comme  patte  blanche  une  feuille  de 
prescription  plus  ou  moins  authentique  ne  doit  pas  suf- 
fire pour  faire  largement  ouvrir  la  porte  de  l’officine.  On 
s’assurera  d’abord  qu’on  a affaire  à des  personnes  hono- 
rablement connues,  ou  tout  au  moins  accompagnées 
d’un  agent  de  la  force  publique. 

Enfin  n’est-il  pas  aussi  à propos,  pour  éviter  les 
levers  intempestifs,  de  signaler  les  trop  jo'S’eux  com- 
pères qui  s’amusent  à carillonner  aux  sonnettes  de 
nuit.  Contre  d’aussi  ineptes  amusements  il  y a la  sur- 
veillance, il  y a les  procès  pour  tapage  nocturne.  Il  y a 
aussi...  le  raisonnement  persuasif,  si  on  peut  pincer  le 
farceur  ; on  lui  montrera  que  sa  gaîté  tapageuse  peut 
mettre  en  jeu  des  existences  ; on  lui  fera  voir  dans 
quelle  situation  il  met  sa  famille,  ou  ses  amis,  lui-même 
si,  éventuellement,  ils  ont  besoin  de  secours  urgents 
introuvables  chez  le  pharmacien  qui,  dégoûté  parues 
fausses  alertes,  aura  supprimé  irrévocablement  le  service 
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de  nuit,  ce  terrible  service  de  nuit  dont  l’uppréhension 
se  dresse  le  soir  comme  un  cauchemar  aux  yeux  du 
pharmacien  quand  il  ferme  sa  paupière. 

Poui  simplifier  les  relations  d’appel  et  de  réponse  avec 
les  clients  pendant  la  nuit,  et  contrôler  le  service  si  un 
élève  en  a la  garde,  nous  avons  fait  établir  par  la  maison 
Radiguet  un  tableau  dont  la  figure  est  ci-contre  (fig.  1). 

Ce  tableau  est  placé  à la  tête  du  lit  du  pharmacien. 

FONCTIONNEMENT  DU  TABLEAU  DU  SERVICE  DE  NUIT 

1^’®  hypothèse  : Le  seroice  est  à la  garde  de  l’élève. 

Le  client  pres'se  sur  le  bouton  d’appel  B de  la  rue,  et 
fait  résonner  un  timbre  T dans  la  chambre  de  l’élève. 
Celui-ci  presse  à son  tour  un  bouton  B’  placé  près  de 
son  lit  et  qui  correspond  à une  sonnerie  T’  placée  dans 
la  rue.  Le  client  est  ainsi  prévenu  que  son  appel  a été 
entendu. 

2«  hypothèse  : Le  phannaeien  faU  le  service  de  nuit  ou 
veut  contrôler  la  présence  de  son  élève  à son  poste  et  sa 
réponse  au  client. 

En  se  couchant,  il  place  le  commutateur  G sur  le 
bouton  b qui  se  trouve  du  côté  du  client.  Dans  ce'cas, 
un  appel  de  la  rue  fait  vibrer  la  sonnerie  T”  du  tableau 
en  même  temps  que  le  timbre  T de  la  chambre  de  l’élève. 
A ce  moment,  le  pharmaçien  déplace  le  commutateur 
C sur  b’  (côté  élève').  Si  celui-ci  répond  au  client,  la 
réponse  se  fait  également  entendre  à la  sonnerie  du 
pharmacien.  Si  l’élève  ne  répond  pas,  c’est  qu’il  dort 
trop  profondément,  ou  bien  c’est  qu’il  est  absent.  Plaçant 
alors  le  commutateur  au  repos,  le  pharmacien  fait  une 
série  d’appels  sur  le  bouton  E (côté  élève).  Si  l’élève 
finit  par  se  réveiller  et  par  répondre  au  client,  le  phar 


Fig.  1.  Tableau  de  service  de  nuit. 
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macien  entend  sa  réponse.  Si,  malgré  ces  appels, 
le  silence  persiste,  le  pharmacien  répond  lui-même  au 
client  en  appuyant  sur  le  bouton  F et  va  secouer  le 
dormeur,  ou  bien,  s’il  trouve  le  lit  vide,  il  s’occupe  lui- 
même  du  service. 

Le  commutateur  n’a  d’autre  butque  de  contrôler  l’élève, 
lequel  peut  être  appelé  en  tous  temps  par  le  bouton  E. 

On  peut  aussi  ajouter  un  bouton  S qui  correspond  à 
une  chambre  de  domestique,  et  faire  d’autres  additions  au 
tableau  ; par  exemple,  on,  contrôlera  les  allées  et  venues 
de  l’élève,  en  disposant  un  système  de  contact  sur  sa 
porte,  de  façon  à faire  résonner  le  timbre  T”  quand  le 
commutateur  est  placé  au  point  b’. 

Une  autre  combinaison,  réalisée  sur  notre  demande 
par  M.  Radigue  t,  permet,  en  faisant  résonner  le  tim- 
bre de  réponse,  d’éclairer  électriquement  sous  les  yeux 
du  client  un  transparent  qui  porte  ces  mots  : 


Veuillez  attendre 
ON  VIENT 


Dans  l’exercice  de  la  pharmacie  les  conditions  de  sexe 
et  d’âge  doivent  aussi  être  prises  en  considération. 

Les  Dames  pharmaciennes. 

Si  les  secrets  et  les  travaux  de  l’art  pharmaceutique 
sont  particulièrement  confiés  au  sexe  fort,  ils  ne  lui  sont 
pus  pour  cela  exclusivement  réservés.  Il  existe  en  France 
des  pharmaciennes  aussi  aimables  que  savantes,  et  il  y a 
quelques  mois,  une  femme,  apôtre  de  la  charité,  dont  le 
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cœur  s’ouvre  àloules  les  inforlunes^dési^'iiail  aux  jeunes 
lill  es  la  pharmacie  comme  une  profession  pleine  d’avenir 
pour  elles.  Errare  kamanam  eut.  (Juoi  que  puisse  dire 
une  IraducLion  lilléralG,' l’erreur  aussi  bien  que  la  phar- 
macie est  accessible  à la  femme,  et  Madame  Séverine, 
toute  à ses  idées  généreuses,  se  trompait  en  pensant 
voir  le  Pactole  couler  des  fioles  de  pharmacie. 

En  se  jetant  dans  les  officines  les  doctes  filles  d’Eve  ne 
feraient  qu’exagérer  une  pléthore  qui  compromet  l’exis- 
tence de  la  profession  de  pharmacien.  C’est  là,  il  est  vrai, 
le  plus  sérieux  argument  à opposer  à ces  tendances  fémi- 
nistes. Mais  aussi,  sans  parler  des  épreuves  auxquelles 
est  souvent  soumise  la  susceptibilité  du  sexe  dans  les 
relations  de  malade  à pharmacien  ou  à médecin,  l’hygiè- 
ne approuve-t-elle  l’immixtion  de  la  femme  aux  travaux 
de  laboratoire,  son  assujettissement  aux  devoirs  de  la 
profession  ? 

La  vie  de  fatigues  et  de  dévouement  de  la  sœur  de  cha- 
rité et  de  l’infirmière  chargées  dans  certains  hôpitaux  de 
la  préparation  des  médicaments,  la  présence  à l’officine  de 
l’épouse  et  quelquefois  (hélas  !)  de  la  bonne  dans  certai- 
nes pharmacies  de  campagne,  sembleraient  répondre 
par  l’affirmative. 

Les  partisans  de  la  pharmacie  par  les  femmes 
font  valoir  le  raffinement  et  les  soins  méticuleux  que 
la  femme,  continuant  son  rôle  de  bonne  ménagère, 
doit  infailliblement  apporter  aux  préparations  qui  lui 
sont  confiées.  A cette  façon  de  penser  nous  n’opposerons 
pas  la  variabilité  de  l’esprit  féminin  inconciliable  avec 
l’attention  nécessaire  en  pharmacie,  ce  serait  peu  cheva- 
leresque. Notre  rôle  d’ailleurs  n’est  pas  de  prendre  parti 
pour  ou  contrôla  femme  pharmacienne  ; nous  nous  bor- 


33 


l’age  critique 

lierons  à lui  rappeler  que  l’exercice  de  la  pharmacie  ne 
se  limite  pas  au  seul  service  de  l’officine.  Elle  aura  aussi 
à compter  avec  les  exigences  de  la  profession,  les  travaux 
parfois  pénibles  du  laboratoire,  et  la  manipulation  des 
produits  malsains;  inconvénients  qui  ont  un  retentisse- 
ment plus  grand  sur  l’organisme  de  la  femme  dont  la  cons- 
titution est  moins  forte,  le  système  nerveux  plus  impres- 
sionnable, dont  les  organes  sont  plus  délicats  que  ceux  de 
l’homme;  c’est  ainsi  que  chez  elle  lés  intoxications  profes- 
sionnelles sont  plus  rapides  et  peuvent  causer  les  pires 
désordres  ; hémorragies,  avortements,  nous  le  verrons 
plus  loin. 

On  comprend  aussi  que  l’enfant,  quelquefois  employé 
comme  aide  au  laboratoire,  est  plus  exposé  que  l’homme 
mûr  aux  accidents  de  la  profession  ; ses  organes  ne  sont 
pas  suffisamment  développés,  ses  muscles  n’ont  pas 
toute  la  force  nécessaire  pour  soutenir  un  long  ou  dur 
travail,  chez  lui  les  tissus  encore  délicats  offrent  une 
prise  facile  aux  corrosifs  et  à l’absorption  des  toxiques. 

L’âge  critique. 

L’homme  lui-même,  vers  une  période  de  son  existence 
qui  correspond  au  moment  de  la  ménopause  chez  la 
femme,  c’est-à-dire  vers  45  ou  50  ans,  se  ploie  moins  aux 
nécessités  des  travaux  et  du  service  de  la  pharmacie.  Le 
grand  air,  la  régularité  dans  les  repas,  un  sommeil  tran- 
quille et  l’exercice  sans  surmenage  lui  sont  nécessaires, 
et  il  est  bien  rare  qu’il  puisse  satisfaire  aux  exigences 
que  l’hygiène  impose  à l’âge  critique. 

Doit-on  attribuer  à ces  causes  l’augmentation  des 
décès  chez  les  pharmaciens  de  40  à 60  ans  ^ 


.3.  A,  PAN.S.ETlEn,  HYOlfeNE  DU  PHAnMACIEN 
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En  tout  cas  voici  les  résultats  de  la  statistique  que 
M.  le  D*"  Bertillon  a bien  voulu  nous  communiquer. 
Nous  y trouvons  les  résultats  suivants  pour  Paris,  pen- 
dant cinq  ans  (1885-1889),  (Groupe  — PJiarmaciem  et 
Herboristes  — ) : 

De  20  à 29  ans.  . 7,8  pour  mille. 

De  30  à 39  ans 9,2  — 

De  40  à 49  ans 11,4  — 

. De  30  à 59  ans 15,7  — 

Il  faut  reconnaître  que  ces  chiffres,  comparés  aux 
moyennes  de  la  mortalité  pour  les  autres  professions 
n’ont  rien  d’effrayant.  (1)  Il  y a des  corporations  mieux 
favorisées,  mais  il  y en  a de  beaucoup  moins  enviables 
à ce  point  de  vue. 

'La  vie  parmi  les  poisons. 

Parini  les  circonstances  de  milieu  qui  peuvent  pro- 
voquer des  accidents,  signalons  les  poisons  multi- 
ples qui  entourent  le  pharmacien  et  dont  l’apparence 
trompeuse  peut  être  cause  de  méprises  fatales  pour 
lui-même  et  pour  son  entourage. 

Quand  les  produits  sont  bien  classés  et  étiquetés,  ces 
erreurs  ne  peuvent  guère  se  produire.  Cependant  les 
journaux  dans  leurs  faits  divers,  il  y a deux  ans,  ont 
raconté  le  cas  d’un  employé  de  laboratoire  illettré  qui, 
victime  de  son  indélicatesse,  s’empoisonna  en  absorbant 
de  la  strychnine  dérobée,  croyant  avoir  affaire  à de  la 
quinine  pour  se  couper  la  fièvre. 

(1)  En  Angleterre  les  chiffres  comparatifs  de  la  mortalité  pour  1880,  1881, 
1882,  donnent  chez  les  pharmaciens  (Chemist  and  Druggist)  lOlo  décès, 
de  23  à 63  ans,  alors  que  la  moyenne  de  la  population  anglaise  fournirait, 
dans  les  mômes  conditions  d’âge,  1000  décès. 
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Pour  éviter  ces  erreurs  dont  les  conséquences  sont 
si  graves,  nous  ne  pouvons  que  recommander  de 
mettre  sous  clé  tous  les  produits  réputés  vénéneux,  dans 
des  placards  spéciaux,  tant  à l’officine  que  dans  les  ma- 
gasins et  sans  s’en  tenir  au  tableau  incomplet  des  sub- 
stances vénéneuses  annexé  au  décret  du  8 juillet  1850. 

Et  môme,  pendant  la  préparation  des  produits  dange- 
reux, les  bassines,  les  flacons,  les  terrines,  tous  les  réci- 
pients, en  un  mot,  devront  être  munis  d’une  étiquette  pour 
avertir  de  la  nature  des  substances. 

En  1875  un  fatal  accident  se  produisit  dans  une  phar- 
macie d’E...,  le  fils  du  pharmacien  M.  G.  en  fut  la 
victime.  Ce  jeune  homme  avait  absordé,  au  lieu  devin 
de  quinquina  au  malaga,  une  macération  d’opium 
destinée  à faire  l’extrait,  après  l’avoir  mélangée  à du 
sirop  d’écorces  d’oranges.  Les  moyens  les  plus  énergi- 
ques furent  tentés  pour  combattre  l’action  du  poison, 
mais  tout  fut  inutile,  le  malheureux  mourut  deux  heures 
après  l’ingestion. 

Voici  d’ailleurs,  pour  terminer  ce  sujet,  les  instructions 
du  formulaire  des  hôpitaux  militaires  sur  la  tenue  des 
magasins  aux  poisons  ; 

NOTE 

SUR  LA  TENUE  DE  l’aRMOIRE  AUX  POISONS 
(Hôpitaux  Militaires) 

))  1°  L’armoire  aux  poisons  doit  être  fermée  à clef 
dès  que  le  service  est  terminé  ; 

))  2°  Elle  doit  être  placée  dans  un  endroit  bien  éclairé, 
de  façon  à permettre  facilement  la  lecture  des  étiquettes , 
ses  parois  doivent  être  en  bois  et  pleines,  ou  vitrées  et 
grillagées  ; 
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))  3°  La  dénomination  inscrite  sur  les  étiquettes  doit 
porter  en  gros  caractères  le  mot  qui  rappelle  la  propriété 
toxique.  Ainsi  l’on  écrira  : Alcoolé  d’OPIUM,  ARSÉ- 
NîATE  DE  Soude  ; 

))  4°  Les  récipients  contenant  les  poisons  doivent  être 
entourés  d’une  bande  de  papier  rouge  orangé  de  10  à 
30  millimètres  environ  de  largeur.  Cette  bande  doit  faire 
le  tour  complet  du  flacon  et  les  deux  bouts  doivent  se 
recouvrir.  Pour  les  substances  les  plus  dangereuses,  il 
convient,  en  outre,  d’ajouter  une  étiquette  portant  en 
gros  caractères  le  mot  Poison  ; 

))  5°  Les  prescriptions  des  articles  3 et  4 seront  appli- 
quées aux  médicaments  vénéneux  expédiés  des  Phar- 
macies d’approvisionnement  ou  des  Pharmacies  des 
hôpitaux  ; 

))  6°  Dans  les  hôpitaux  où  il  n’y  a pasdepharmacien  de 
garde,  les  médicaments  dangereux,  qui  devront  toujours 
être  tenus  à la  disposition  des  médecins  pour  les  cas 
urgents,  seront  déposés  dans  une  armoire  spéciale  du 
préparatoire,  dite  armoire  pour  le  service  de  garde  ; 

» 7°  Dans  les  magasins  de  pharmacie  des  hôpitaux, des 
pharmacies  d’approvisionnement,  etc.,  des  bùndes  de 
papier  rouge  orangé  seront  appliquées  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  sauf  sur  les  boîtes,  tonneaux,  etc.,  qu’on  ne 
déplace  que  rarement,  et  qui  ne  recevront  qu’une  bande 
de  20  centimètres  de  long  environ,  collée  au-dessous  de 
l’étiquette  ; on  pourra  remplacer  cette  bande  par  de  la 
peinture  rouge  orangé. 
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LISTE  DES  CORPS  DANGEREUX 

QUI  DOIVENT  ETRE  RENFERMÉS  DANS  l’aRMOIRE  AUX  POISONS, 

OU  MIS  A PART  DANS  LE  MAGASIN  OU  DANS  LA  GAVE. 

(Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires). 

Acides  concentrés. 

Acides  chromique  et  phéniqne. 

Aconit  : alcoolature. 

.\lcalis  caustiques. 

Alcaloïdes  et  leurs  sels  (sauf  la  quinine). 

Antimoine;  toutes  les  préparations  antimoniales. 

Arsenic:  toutes  les  préparations  arsenicales. 

Belladone  : feuille  et  préparations. 

Cantharides.  — Alcoolé.  — Poudre. 

Ciguë  : extrait. 

Chloral  hydrqté. 

Chloroforme. 

Colchique  : semence  et  alcoolé. 

Créosote. 

Digitale  : feuille  et  préparations. 

Ergot  de  seigle.  — Ergotine. 

Euphorbe.  — Poudre. 

Jusquiame:  feuille  et  préparations. 

Huile  de  croton  tiglium. 

Mercure  ; sels  de  mercure  et  solutions  mercurielles  concentrées. 
Noix  vomique.  — Alcoolé. 

Opium  et  toutes  ses  préprations. 

Plomb  : acétates. 

Sabine  : feuille  et  poudre. 

Scille  : squame  et  alcoolé. 

Stramoine  : feuille. 

Tabac;  feuille. 

Thapsia  : racine,  alcoolé  et  résine. 

Zinc  : chlorure  et  sulfate. 


))  Il  est  essentiel  de  ne  pas  prodiguer  outre  mesure  les 
bandes  rouges  et  de  se  conformer  à la  nomenclature 
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ci-dessus,  qui  a élé  établie  de  manière  a produire  le 
maximum  d’effet  utile. 

))  Il  est  expressément  recommandé  de  ne  jamais  se 
servir  de  bouteilles  à vin  ordinaires  pour  renfermer 
des  composés  toxiques. 

))  Les  médicaments  toxiques  qui  ont  été  le  plus  souvent 
la  cause  d’accidents  sont:  la  morphine,  le  laudanum,  la 
teinture  d’opium,  le  bichlorure  de  mercure  (solutions- 
concentrées  confondues  avec  la  liqueur  de  Van  Swieten), 
l’émétique  et  l’acide  phénique.  » 


CHAPITRE  II 


L’HYGIÈNE  A L’OFFICINE. 

Eclairage.  — Aérage.  — Chauffage.  — Contagion  et  Désinfection.  — 
Antisepsie  et  Lavage  des  Mains.  — Pratiques  défeotueuses. 


La  lumière,  qui  porte  la  vie  aux  êtres  supérieurs  et  tue 
une  foule  de  microbes  de  bas  étage^  devra  pénétrer  lar- 
gement dans  rOfficine,  c’est-à-dire  dans  le  lieu  réservé  à 
la  préparation  des  remèdes  magistraux  et  à la  distribu- 
tion de  tous  les  médicaments,  qu’elle  soit  ouverte  sur 
rue,  avec  ses  nombreux  inconvénients  dont  quelques- 
uns,  et  non  les  moindres,  ont  été  fort  bien  signalés  par 
M.  G.  Dethan  (1),  ou  qu’elle  soit  retirée  des  distractions 
càusées  par  une  clientèle  parfois  encombrante  et  indis- 
crète. 

Aérage. 

L’air  seraintroduitfacilementetrenouveléfréquemment 

pour  chasser  les  émanations  tant  des  drogues  que  des 
malades.  Si  la  disposition  delà  salle  s’y  prête,  l’éclairage 
et  l’aérage  continus  pourront  être  réalisés,  sans  crainte 
de  courant  d’air,  par  les  vitres  à doubles  parois  de  M. 
Castaing,  médecin-major  à La  Rochelle  ou  les  vi- 
tres perforées  dont  la  première  idée  revient  à M.  Emile 

(i)  G.  Dethan.  Notes  professionnelles.  4894,  p-  23. 


40 


ÉCLAIRAGE 


Irélat,  le  savant  professeur  du  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers,  idée  qui  a été  réalisée  par  MM.  Geneste  et 
Ilerscher. 


Eclairage. 

L’éclairage  se  fera  par  les  moyens  courants  en  rapport 
avec  les  ressources  du  pays. 

Négligeant,  comme  assez,  secondaires,  les  brillantes 
illuminations  faites  pour  éblouir  les  yeux  des  .passants, 
il  faut  reconnaître  que  le  soin  et  l’attention  méticuleuse 
réclamés  par  les  travaux  de  pharmacie  imposent  un  bon 
éclairage.  . 

A propos  des  belles  projections  de  toutes  nuances 
par  les  globes  pleins  d’eau  de  couleur  qui,  la  nuit,  éclai- 
rent les  devantures  des  pharmacies,  il  est  bien  à propos  de 
rappeler  une  curieuse  cause  d’incendie  spontané.  De 
jour,  ces  globes  peuvent  former  lentilles,  et,  concentrant 
les  rayons  solaires,  enflammer  les  objets  qui  se  trouvent 
à leur  foyer.  Le  D'  Valdomero  Alvarez,  de  Madrid,  a été 
témoin  de  semblable  accident  provoqué  par  une  simple 
carafe  d’eau  sur  une  table  de  restaurant. 

En  attendant  que  le  grand  pouvoir. éclairant  de  l’acé- 
tylène, dont  la  production  économique  est  réalisée  par  le 
carbure  de  calcium  de  M.  Moissan,  ait  été  utilisé  d’une 
façon  pratique  (1),  la  lumière  fixe  et  douce  des  lampes  à 
incandescence,  jusqu’à  nouvel  ordre,  place  l’électricité  au 
premier  rang  parmi  les  divers  systèmes  d’éclairage. 

(1)  M.  Trouvé  conslruil  des  lampes  qui  réalisent  presque  le  desideratum, 
la  combustion  de  l’acétylène  est  assez  parfaite  dans  ces  appareils  pour  empê- 
cher de  percevoir  la  mauvaise  odeur  de  ce  gaz.  Actuellement  le  mètre  cube 
d’acétylène  revient  à 3 fr.,  il  équivaut  comme  production  d’intensité  lumi- 
neuse à 15  mètres  cubes  de  gaz  d’éclairage  dont  le  prix  est  de  4 fr.  50. 
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CGpGndsntj  sgiîs  ètrG  soupçonné  dolsirG  uno  réclnniG  à 
cürtains  invGuleurs,  nous  dovons  signalor  parmi’ Igs  plus 
liGLirGiix  émules  do  l’éloctricité  CGrlains  becs  à gaz  dans 
lesquels  une  très  vive  lumière  est  obtenue  par  l’incandes- 
cence d’une  grille  formée,  paraît-il  (1),  par  des  oxydes  de 
lanthane,  d’yttrium,  de  zirconium,  fixés  sur  un  tissu  de 
coton  qui,  détruit  par  la  combustion,  laisse  sa  texture  à 
ces  terres.  Des  détracteurs  ont  accusé  ces  becs  de 
dégager  beaucoup  d’oxyde  de  carbone,  mais  M.  Gréhant 
a fait  bonne  justice  de  ces  exagérations  (2).  Il  avait  d’au- 
tant mieux  qualité  de  le  faire  que,  le  premier,  il  a 
signalé  la  présence  d’une  petite  quantité  d’oxyde  'de 
carbone  dans  les  produits  de  combustion  de  ces  becs. 
Leur  seul  mais  réel  inconvénient  résiderait  dans  la 
trop  vive  intensité  lumineuse'de  ce  treillis  chauffé  à blanc 
par  un  bec  Bunsen,  si  elle  n’était  compensée  par  des 
verres  ou  des  globes  teintés.  Ce  genre  de  becs  con- 
somme relativement  peu  de  gaz  et,  comparé  aux  becs 
ordinaires,  réalise  une  notable  économie. 

Nouspourrions  recommander  un  autre  système  de  becs 
àflamme  renverséequi  donne  aussi  un  brillant  éclairage, 
mais,  à intensité  égale,  la  consommation  de  gaz  est  plus 
élevée  que  dans  les  becs  précités,  et  pour  que  les  pro- 
duits de  la  combustion  incomplètements  brûlés  n’enfu- 
ment pas  les  plafonds,  des  installations  spéciales 

(I)  Nous  disons  « paraît-il  »,  car  il  semble  que  toutes  les  terres  rares  se 
soient  donné  rendez-vous  dans  la  composition  des  enduits  pour  incan- 
descence. Voici  la  formij^le  d’un  nouveau  liquide  à imprégner  les  tissus 
qui  forment  les  manchons  incadescents  : nitrate  de  Didyme,  nitrate 
d’Krbium,  nitrate  et  sulfate  de  Zirconium,  nitrate  et  oxyde  de  Tliorium  ! 
— Que  l’analyse  dans  tout  cela  aurait  beau  jeu  ! 

(2  Gréhant.  Les  poisons  de  l’air  : l’acide  carbonique  et  l’oxyde  de 
carbone.  Paris,  1890.  — Acad,  des  Sciences  ISO-i. 
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sont  quelquefois  nécessaires.  Ces  lampes  à gaz  sont 
cependant  d’un  fort  bel  effet,  se  recommandent  pour 
l’éclairage  de  larges  surfaces,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  les  inventeurs  n’arrivent  à les  perfectionner  encore. 

Dans  l’éclairage  au  gaz,  les  becs  seront  placés  au 
moins  à 90  centimètres  du  plafond  et  éloignés  de  toute 
substance  inflammable. 

Si  une  fuite  de  gaz  venait  à se  produire,  si  un  incendie 
se  déclarait  non  pas  seulement  dans  la  pièce  éclairée 
au  gaz  mais  aussi  dans  tout  autre  local  rapproché,  un 
des  premiers  soins  sera  de  courir  fermer  le  robinet  de 
distribution  générale. 

Le  pétrole  vient  ensuite  avec  ses  lampes  plus  ou  moins 
luxueuses,  se  rapprochant  tous  les  jours  delà  perfection, 
marchant  de  pair  avec  le  gaz  : lampes  à courant  d’air 
central,  à champignon  et  à verre  qui  dilatent  la  flamme, 
à double  mèche,  sans  mèche  et  à flamme  renversée,  etc. , 
etc.(1).  Toutes  ces  lampes  nécessitent  un  certain  entretien 
qui  réclame  beaucoup  de  prudence.  Au  lieu  de  s’en 
reposer  sur  les  garanties  douteuses  de  merveilleux  bidons 
inexplosibles,  le  personnel  chargé  de  ces  lampes,  surtout 
de  celles  à essence, devra  faire  ce  service  dejour^et  loin  de 
toute  flamme  ; les  victimes  du  pétrole  ne  se  comptent  plus. 

Les  lampes  à huile,  à prétentions  plus  modestes,  les 
bougies  tremblottantes,  même  ne  coulant  pas,  sont  de 
plus  en  plus  reléguées  hors  de  l’officine,  en  attendant 
qu’elles  passent  dans  la  section  des  curiosités  antiques, 
comme  leur  aïeule  bien  plus  désagréable,  la  nauséabonde 
chandelle. 

Dans  les  lampes  dites  à essence  c’est  la  vapeur  de 

(1)  Voy.  A.  Riche  et  Halphen,  Le  Pétrole,  Paris,  1896. 
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l’essence  de  pétrole,  dont  une  éponge  est  imprégnée,  qui 
entre  en  combustion.  Il  serait  très  imprudent  de  garnir 
ces  lainpes  en  les  remplissant  comme  les  lampes  à huile 
de  pétrole. 

Les  tableaux  statistiques, fort  bien  établis, du  Chronicle, 
présentent  parmi  les  diverses  causes  d’incendie, avec  une 
énorme  proportion  de  12,5  0/0,  l’explosion  des  lampes. (1) 

Par  ces  temps  d’adultération  sans  vergogne  il 
faut  brûler  de  préférence  des  pétroles  de  marque.  Les 
huiles  de  pétrole  mal  rectifiées  contiennent  des  hydro- 
carbures volatils  encore  facilement  inflammables  qui 
exposent  le  consommateur  à de  (graves  brûlures  par 
explosion. 

Il  convient  d’ailleurs  de  préciser  les  noms  spécia- 
lement affectés  aux  diverses  variétés  de  pétrole,  afin, 
comme  le  dit  avec  raison  M.  Hospitalier (2),  de  mettre 
en  garde  contre  tout  autre  produit  intermédiaire  vendu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  pétrole  ou  d’essence, 
suivant  les  rôgions^ies  habitudes  locales,  et  aussi  sui- 
vant  l’imagination  fantaisiste  de  l’épicier. 

L’huile  de  pétrole  à brûler  dans  les  lampes  ne  doit  pas 
s’enflammer  à une  température  inférieure  à 130°. 

Cette  huile  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  pétrole 
lampant,  huile  lampante  ou  kérozène,  dont  le  point 
d’inflammation  est  entre  30  et  40°.  Sa  densité  varie 
entre  800  et  850  gr. 

L’essence  proprement  dite  s’enflamme  entre  0 et  5°  ; sa 
densité  est  de  710  à 750  gr. 

(-1)  9 O/o  dans  les  maisons  parlicuûères,  46  O/o  dans  les  hôtels  ; 
les  pharmaeics  peuvent  Ctre  eonsidérées  comme  donnant  une  moyenne 
entre  ces  deux  chiffres. 

(2)  La  Nature,  189o,  p.  87. 
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La  gazoline  à — 10°  dégage  des  vapeurs  inflammables  ; 
sa  densité  varie  entre  655  et  690. 


Chauffage 

Le  chauffage  doit  concilier  l’hygiène  et  la  propreté. 
Certains  appareils  prétendus  perfectionnés  sacrifient 
malheureusement  la  première  à la  seconde. 

Le  pharmacien  est  trop  à môme  de  juger  les  dangers 
des  fameux  poêles  mobiles  des  autres  foyers  à combustion 
lente,  dont  le  procès  a été  fait  à l’Académie  de  Médecine 
par  les  professeurs  Riche,  Bourgoin,  les  D'^^Lancereaux, 
Dujardin-Beaumetz,  Brouardel,  Vallin,  Le  Boy  de  Méri- 
court,  de  St-Martin,  Gréhant,  pour  que  nous  n’insistions 
pas  sur  l’urgence  qu’il  y a à expulser  de  l’officine  ces 
appareils,  malgré  les  brillants  certificats  qui  leur  ont  été 
délivrés  par  les  Académies  cosmopolites.  Certains  four- 
neaux fixes  à combustion  lente,  appelés,  naturellement, 
calorifères  ou  cheminées  hygiéniques^  ont  pu,  grâce  à la 
supercherie  d’un  foyer  apparent,  leurrer  les  gens  con- 
vaincus du  danger  de  poêles  mobiles  et  capter  leur 
confiance.  Rappelons  que,  à travers  leurs  fenêtres  de 
mica,  comme  à travers  leur  enveloppe  de  tôle,  ces  cubilots 
répandent  autant  d’oxyde  de  carbone  que  les  autres 
poêles  de  même  nature,  fixes  ou  mobiles. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l’air  est  dangereux  à respirer 
lorsqu’il  renferme  seulement  un  millième  d’oxyde  de 
carbone.  Les  terribles  effets  de  ce  gaz  mofette,  dont 
la  présence  n’est  révélée  par  aucune  odeur,  sont  mis  en 
relief  par  l’accident  qui  se  produisit  en  1887,  à Troy 
(New-York)  ; la  rupture  d’une  conduite  de  gaz  d’eau 
(qui  contient  37  0/(0  d’oxyde  de  carbone)  fit  3 victimes  et 
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rendit  malades  beaucoup  d’habitants  du  quartier.  En 
faisant  l’autopsie  dhin  des  cadavres,  le  médecin,  penché 
sur  la  cavité  thoracique,  remarquant  une  échappée  de 
gaz  s’efforça  d’en  saisir  l’odeur.  Il  fut  soudain  saisi  d’un 
étourdissement  avec  oppression  à l’épigastre,  au  point 
d’être  obligé  d’interrompre  son  expérience  pendant  une 
demie  heure  (1). 

Il  faut  se  rappeler  aussi  que,  pour  être  respirable, l’air 
doit  contenir  40  % d’humidité,  alors  que  dans  les  pièces 
chauffées  où  l’eau  n’est  pas  apportée  artificiellement, l’air 
n’en  contient  pas  plus  de  20  %•  H est  nécessaire  de  sup- 
pléer à cette  insuffisance  par  un  dégagement  continu  de 
vapeur  d’eau. 

Désinfection. 

Le  sol  de  la  portion  réservée  à la  clientèle  sera  pavé 
en  dallage  céramique,  dont  les  dispositions  ornementales 
satisfont  au  luxe  du  jour  et  n’excluent  pas  les  lavages. 

Les  parquets  de  bois  seront  bannis  ou  tout  au  moins 
recouverts  d’un  linoléum  imperméable. 

Il  faut  que  les  déjections,  les  crachats  des  tubercu- 
leux, des  diphtériques,  ne  puissent  trouver  de  refuge 
dans  aucun  interstice  ou  recoin  contre  l’éponge  qu’il 
conviendrait  d’imprégner  de  liqueur  de-  Van  Swieten 
ou  de  tout  autre  solution  antiseptique.  Et  même,  la  pré- 
sence fréquente  de  phtisiques  à l’officine,  dans  les 
Stations  d’Eaux  spécifiques,  par  exemple,  devrait  faire 
adopter  le  système  de  crachoirs  imaginé  par  M. 
Challandes,  de  Montpellier.  Le  réceptacle,  garni 


(I)  l’rof.  W.  Mason.  Chemical  News,  Mai  ■1889, 
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d’un  mélange  nilrô  de  charbon  et  d’antiseptiques,  est 
lui-même  construit  en  papier  très  combustible,  ce  qui 
permet  de  détruire  les  crachats  et  le  crachoir  en  même 
temps. 

D’après  le  D^'  Goriansky  de  St-Pétersbourg,  le  vinai- 
gre brut  de  bois  est  le  désinfectant  spécifique  des  cra- 
chats tuberculeux,  grâce  aux  gaïacols  et  aux  crésols 
dont  il  est  chargé. 

Si  des  personnes  atteintes  de  maladies  manifestement 
infectieuses  par  voie  aérienne  ont  séjourné  dans 
l’officine,  il  sera  bon  de  pulvériser  des  antiseptiques  dans 
l’atmospbère. 

L’acide  sulfureux,  on  le  sait,  est  un  des  meilleurs  anti- 
septiques employés  à la  désinfection  des  locaux.  Un 
moyen  très  simple  de  dégager  ce  gaz,  et  d’utiliser  avec 
fruit  son  action  microbicide,  est  celui  qui  est  recom- 
mandé par  M.  Dujardin-Beaumetz,  il  consiste  à impré- 
gner d’alcool  du  soufre  en  poudre  et  d’enflammer  le 
mélange. 

Contagion. 

L’arrêté  ministériel  du  l®"  janvier  1891  oblige  les 
étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie  à produire  un 
certificat  de  revaccination  avant  d’être  admis  à se  faire 
inscrire  dans  les  Facultés  et  Ecoles.  Cette  mesure  devrait 
officiellement  être  prescrite  aux  étudiants  en  pharmacie 
dès  leur  entrée  en  stage,  et  même  être  étendue  à tout 
le  personnel  de  l’officine. 

Bien  qu’il  n’existe  aucun  exemple  de  .contagion  des 
maladies  infectieuses  parles  feuilles  d’ordonnance,  il  ne 
faut  pas  en  perdre  de  vue  la  possibilité.  Le  papier  est  en 
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elfel  susceptible  de  véhiculer  les  germes,  surtout  s’il  a été 
en  contact  avec  le  malade  ou  les  objets  qui  l’entourent. 

Le  D'’  Tvouskolavski  de  St-Pétersbourg  a remarqué 
que  des  papiers  indemnes  de  microbes  à la  sortie  de 
l’imprimerie  portaient  après  quelques  jours  de  circula- 
tion dans  les  salles  de  malades  une  moyenne  de  25  à 
40  germes  par  centimètre  carré  ; 5 fois  sur  70  examens 
furent  trouvés  des  microbes  pathogènes,  bacilles  pyo- 
cyanique, septique  ou  tuberculeux. 

En  Angleterre,  au  cours  d’épidémies  on  a fermé  plu- 
sieurs fois  les  Bibliothèques  et  le  comité  d’une  des  plus 
grandes  bibliothèques  de  Londres  vient  d’établir  un 
règlement  relatif  de  la  circulation  et  à la  désinfection. 

Dernièrement,  à l’Académie  de  médecine,  MM.  Ca- 
trin  et  Du  Gazai  ont  confirmé  ces  griefs  contre  le  papier 
par  une  suite  d’expériences  qui  ont  porté  sur  le  strepto- 
coque, sur  le  pneumocoque,  sur  la  diphtérie,  sur  la 
tuberculose  et  sur  la  fièvre  typhoïde  (1). 

La  transmission  de  la  fièvre  scarlatine  parle  papier  est 
un  fait  depuis  longtemps  établi.  Ilyapeu  de  tempsencore 
le  D^'  Grasset,  de  Riom,  signalait  un  cas  de  scarlatine 
transportée  d’ün  pays  à un  autre  sous  l’enveloppe  d’une 
lettre.  Sanné  rapporte  une  observation  analogue  cons- 
tatée en  Allemagne. 


I)  Acad  de  Médecine,  17  déc,  1S9ô, 
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Certaines  personnes  ont  la  malencontreuse  habitude  de 
rapporter,  sans  être  lavés,  les  flacons  vides  pour  les  faire 
remplir  à nouveau.  Il  serait  bon  de 'réagir  contre  cette 
manie,  et  de  ne  reprendre  à aucun  prix  les  vases  de 
pharmacie  qui  peuvent  être  contaminés.  Si,  malgré  tout, 
on  est  obligé  de  céder  devant  la  tyrannie  de  l’habitude, 
les  dits  récipients  seront  aussitôt  jetés  dans  un  baquet 
contenant  une  solution  de  permanganate  de  potasse. 

Est-il  besoin  de  dire  qu’avec  ces  mesures  prophylac- 
tiques la  propreté  la  plus  rigoureuse  doit  être  appliquée 
dans  tous  les  détails?  Vingt  fois  par  jour  les  poudres, 
les  graisses,  les  huiles,  les  sirops  exposent  le  pharmacien 
à des  éclaboussures  qui  laissent  sur  les  vêtements  des 
stigmates  peu  compatibles  avec  la  correction  et  la 
propreté  si  nécessaires  en  pharmacie.  Sans  parler  du 
dégoût  que  peuvent  éprouver  le  malade  ou  ses  en- 
voyés en  recevant  les  remèdes  d’un  préparateur  dont 
les  mains  sont  sales  et  les  habits  vernissés  de  macules, 
l’hygiène  seule  exige  le  lavage,  et  même  l’asepsie  des 
mains  qui  ont  touché  des  objets  provenant  de  malades 
atteints  d’affections  contagieuses. 

Antisepsie  et  lavage  des  mains. 

La  stérilisation  des  mains  n’est  pas  aussi  facile  qu’on 
pourrait  le  croire.  La  méthode  de  Fürbinger  insiste  tout 
particulièrement  sur  la  nécessité  de  débarrasser  le  des- 
sous des  ongles  des  bactéries  qui  s’y  logent.  Elle  prescrit  ; 

« 1°  Le  nettoyage  à sec  des  ongles  pour  en  enlever  les 
((  matières  visibles;  2°  le  brossage  des  mains,  surtout  des 
« ongles,  avec  du  savon  et  de  l’eau  tiède  pendant  une  mi- 
((  nute  ; 3°  Le  lavage  pendant  le  même  temps  dans  de 
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((  l’alcool  au  moins  à 80  ®/o  ; enfin  le  lavage  à la  brosse 
((  pendant  une  minute  dans  une  solution  de  sublimé  à 
((  0,2  o/o,  ou  dans  une  solution  phôniquée  à 3 % (!)■ 

La  méthode  de  Mugnai  diffère  peu  de  la  précédente  ; 

((  Le  nettoyage  mécanique  des  ongles,  fait  avec  un  net- 
toie-ongles  ordinaire  et  le  lavage  avec  eau  tiède  et  savon 
au  sublimé,  en  faisant  usage  d’une  forte  brosse,  et  en 
continuant  pendant  3 minutes,  donne  des  résultats 
positifs  (2).  )) 

Mais  dans  la  pratique  courante  de  fréquents  lavages 
au  savon  suffisent  pour  désinfecter  les  mains.  Les  récen- 
tes expériences  de  M.  Max.  Jolies  établissent  le  pouvoir 
antiseptique  des  solutions  de  savon.  Ce  pouvoir  désin- 
fectant du  savon  est  d’autant  plus  marqué  que  la  tempé- 
rature est  plus  basse:  à 4°  il  suffit,  pour  tuer  le  bacille 
typhique  en  quelques  instants,  d’une ,solution  de  savon 
à 7,  8,  9 %,  'Jne  solution  à 6 % le  tue  en  15  minutes, 
une  solution  à 5 % en  une  1/2  heure,  une  solution  à 1 °/o 
en  une  heure.  Le  bacille  du  choléra  et  le  coli-bacille  se 
comportent  de  la  même  manière  ; à 18  et  à 30°  l’effet  est 
retardé,  mais  est  également  manifeste  (3). 

Pratiques  défectueuses. 

L’hygiène  proscrit  le  mouillage  par  la  langue  ou  les 
lèvres  des  étiquettes,  cachets  et  passe-partout  gommés 
d’avance  pour  la  rapidité  de  l’emploi,  et  cela  pour  plusieurs 
raisons.  D’abord  les  couleurs  qui  recouvrent  le  papier  de 
ces  étiquettes  ne  sont  pas  des  mieux  choisies,  et  nous 

(d)  Avenir  dentaire.  Mars  4893. 

(2)  Congrès  de  la  Société  de  chirurgie  de  Naples,  1888. 

(.3)  Journal  des  connaissanoes  médicales.,  4895,  p.  497. 
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attirons  l’attention  des  conseils  d’hygiène  sur  les  sels 
plombiques,  mercui-iaux  et  arsenicaux  qui  en  forment  la 
base. 

De  plus,  sans  parler  de  la  dextrine  plus  ou  moins 
propre  employée  au  gommage  et  qu’une  langue  délicate 
hésiterait  à effleurer  lorsqu’elle  est  encore  dans  le  pot  de 
l’encolleur,  les  exemples  de  transmissions  microbiennes 
par  les  lèvres  et  la  salive  sont  trop  nombreux  pour  qu’en 
la  circonstance  on  n’ait  pas  à redouter  l’apparition  d’acci- 
dents, surtout  si  une  de  ces  étiquettes  portée  à la  langue 
par  môgarde  est  remise  en  service. 

Le  pot  à colle  primitif  avec  son  pinceau,  une  petite 
éponge  humide  dans  une  soucoupe,  ou  un  de  ces  petits 
mouilleurs  comme  on  en  trouve  dans  le  commerce, 
constitué  par  un  cylindre  de  cristal  tournant  dans  un  go- 
det plein  d’eau, ont  leurplace  toute  indiquée  surle  comp- 
toir de  service  pour  remplacer  la  langue  et  les  lèvres. 

Gomme  exemple  de  transmission  de  maladies  micro- 
biennes par  l’intermédiaire  d’objets  en  contact  avec  la 
bouche,  nous  pouvons  citer  la  récente  observation  du  D*" 
King  Warry,  médecin  sanitaire  de  Hackney,  qui  raconte 
avoir  vu  dans  un  établissement  comptant  150  employés, 
la  diphtérie  se  communiquer  à 22  jeunes  filles  spécia- 
lement affectées  au  service  des  tuyaux  acoustiques.  Xul 
doute  que  le  pavillon  du  iuhe  speaking  servait  de  récep- 
tacle aux  germes  qui  n’attendaient  que  l’occasion  de 
passer  sur  des  lèvres  saines. 

A Vienne,  un  employé  de  banque  qui  avait  la  mauvaise 
liabitude  d’humecter  son  doigt  à sa  bouche  pour  feuilleter 
les  billets,  mourut  en  48  heures  par  une  inoculation 
morbide  sur  les  lèvres. 

Après  avoir  disposé  les  capsules  en  papier  plissé  qui, 
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par  garantie  autant  que  par  coquetterie  doivent  recouvrir 
les  bouchons  des  flacons  à médicaments,  certains  élèves 
en  régularisent  la  base  en  coupant  les  bords  du  papier, 
sous  la  ficelle  d’attache,  au  moyen  d’une  lame  de  couteau 
fortement  appuyée  sur  le  goulot  du  flacon  auquel  ils 
imprimant  une  rotation,  La  section  est  très  nette,  mais 
elle  peut  être  tout  aussi  élégante  si  elle  est  obtenue  par 
des  ciseaux  sous  la  direction  de  doigts  habiles.  Le  procédé 
au  couteau  est  très  dangereux,  le  flacon  peut  se  briser 
sous  la  pression  de  la  main  et  du  couteau,  et  blesser 
grièvement  l’imprudent  opérateur. 

Pareil  accident  guette  également  les  élèves  qui  ont  la 
mauvaise  habitude  de  forcer  le  bouchon  à pénétrer  dans 
le  goulot  par  percussion  contre  un  objet  résistant,  la  main 
qui  tient  la  bouteille  faisant  office  de  balancier. 

Pour  les  mêmes  raisons  il  est  également  dangereux 
d’appuyer  sur  le  bouchon  avec  la  paume  de  la  main  pour 
le  faire  pénétrer  dans  la  bouteille  posée  debout  sur  une 
table  qui  offre  contre-résistance. 

Il  n’y  a qu’un  procédé  de  boucher  à la  main  une  bou- 
teille en  toute  sécurité,  après  s’être  assuré  qu’elle  n’est  pas 
fendue.  Le  flacon  étant  maintenu  dans  la  main  gauche, 
le  bouchon  est  introduit  parla  main  droite  dans  le  goulot 
en  vissant.  Un  coup  de  mâche-bouchon  préalable  en 
facilite  l’introduction. 

Dangereux  aussi  le  procédé  de  trituration  qui  consiste 
à broyer  les  produits  relativement  friables,  sous  le  rou- 
lement d’une  bouteille  cylindrique  formant  écraseur. 

En  exécutant  cette  manœuvre,  un  médecin  major  de 
l’armée,  M.  D.,  vit  une  bouteille  fêlée  se  broyer  entre  ses 
mains  et  lui  causer  des  blessures  profondes. 

Est-il  besoin  de  rappeler  que  la  bouche  n’a  pas  été 
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donnée  à l’homme  comme  organe  de  préhension  et  qu’il 
y a imprudence  à retenir  avec  les  lèvres  un  objet  quand 
les  deux  mains  sont  occupées?  Boerhaave,  cite  le  cas  d’un 
élève  qui  mourut  dans  d’atroces  souffrances  après  avoir 
avalé  ainsi  par  raégarde  un  crayon  de  nitrate  d’argent. 

Pendant  l’extension  des  emplâtres  au  pouce  le  doigt 
fréquemment  porté  à la  bouche  a pu  quelquefois  être 
cause  d’intoxication  (voir  plus  loin  l’article  Jusquiame), 
le  fer  ou  la  spatule  remplacent  avantageusement  le 
pouce  dans  cette  opération  malpropre. 

Résumons  en  recommandant  la  plus  grande  circons- 
pection dans  tous  les  détails  opératoires,  même  les  plus 
insignifiants  en  apparence,  et  bien  des  accidents 
seront  évités. 

Enfin  pour  terminer,  sur  les  bienveillantes  indications 
de  M.  le  Dï"  Ernest  Besnier,  l’éminent  dermatologiste, 
notons  la  calvitie  fréquente  chez  les  pharmacdens, 
calvitie  provoquée  par  l’abus  de  la  calotte,  les  hémor- 
rhoïdes  par  excès  de  position  sédentaire,  et  lésions 
du  verso  de, la  langue,  dont  quelques  cas  graves,  cau- 
sées par  l’usage  de  la  cigarette  (!)  souvent  rallumée. 
Un  peu  de  correction  et  de  bonne  tenue  suffiront  à 
préserver  le  personnel  de  la  pharmacie  contre  ces  der- 
niers accidents  qui,  quoique  provoqués  par  une  herbe 
employée  en  médecine,  ne  doivent  pas  être  officinaux. 


CHAPITRE  III 


L’HYGIÈNE  AU  LABORATOIRE. 


Fourneaux.  — Chauffage  à foyer  direct. — Chauffage  par  la  vapeur.  — 

Chauffage  par  l’électricité.  — Incendies.  — Tenue  de  travail  au 

Laboratoire.  — Poussières  et  émanations.  — Hottes  d’aspiration. 

— I.,ois  de  Lewin  sur  l’absorption.  — Résidus'de  Laboratoire. 

Une  grande  propreté  devra  régner,  dans  le  laboratoire 
comme  à l’officine,  Tair  et  la  lumière  y auront  accès  sans 
parcimonie.  La  provision  d’eau  n’y  sera  pas  .ménagée, 
tant  pour  parer  aux  risques  d’incendie  que  pour  les 
autres  besoins  du  service. 

Les  appareils  répondront  à toutes  les  conditions  de 
solidité,  et  seront  disposés  de  manière  à éviter  tout 
danger. 

Les  travaux  de  laboratoire  sont  en  effet  une  source 
d’accidents  le  plus  souvent  provoqués  par  l’imprudence. 

Chauffage  à foyer  direct. 

Si  le  chauffage  des  fourneaux  est  fait  à feu  nu,  s’il  s’y 
trouve  un  foyer  générateur  on  en  éloignera  toute  sub- 
stance combustible,  à plus  forte  raison  évitera-t-on  de 
laisser  séjourner  dans  le  laboratoire  les  produits  volatils 
inflammables  ; essences,  alcools,  éthers.  D autre  part, 
au  cas  échéant,  ces  substances  seront  manipulées  très 
loin  du  feU"  Les  magasins  d’herboristerie,  les  provisions 
de  produits  très  combustibles,  huilas,  graisses,  farines 
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de  lin,  de  moutarde,  le  bûcher,  le  charbon  seront 
placés  hors  du  laboratoire,  et  ne  seront  pas  ados- 
sés à la  cheminée  du  foyer  qui,  surtout  si  elle  a quel- 
que vice  de  construction,  pourrait  échauffer  et  môme 
porter  à l’incandescence  ces  diverses  matières. 

Les  foyers  et  les  cendriers  du  fourneau  seront  munis 
de  portes  pour  arrêter  l’accès  de  l’air  en  cas  de  feu  de 
cheminée.  Dans  le  même  but  la  conduite  de  fumée  aura 
une  clé  ou  registre  pour  supprimer  le  tirage.  Tout  feu 
inutile  doit  être  éteint  ou  recouvert  de  cendres  dans  le 
foyer  dont  les  portes  seront  fermées  pour  empêcher  les 
projections  de  charbons  embrasés. 

Les  cendres  seront  recueillies  dans  un  étouffoir  enrné- 
tal  placé  à l’écart  de  tout  objet  combustible.  Il  ne  faut 
pas  les  accumuler  encore  chaudes  dans  un  coin  ou  dans 
un  réceptacle  quelconque,  en  bois  par  exemple.  Mauvai- 
ses conductrices  delachaleur,  elles  conservent  longtemps 
leur  incandescence  aux  braises  qu’elles  renferment,  et 
l’étincelle  qui  couve  cachée  sous  la  cendre  pour  porter 
désastre  et  dévastation,  n’est  pas  seulement  un  cliché 
de  rhétorique. 

Chauffage  au  gaz. 

Si  le  chauffage  se  fait  au  gaz,  on  veillera  au  bon  état 
des  conduites.  La  recherche  des  fuites  se  fera  avec  l’odo- 
rat, et  non  pas  à la  flamme  d’une  allumette  ou  d’une  bou- 
gie qui  pourraient  provoquer  explosion.  Pour  allumer 
les  foyers,  on  présentera  l’allumette  enflammée  avant 
d’ouvrir  les  robinets.  Si  on  faisait  l’inverse,  le  gaz  mélan- 
gé à l’air  peut  produire  une  détonation,  capable  de  briser 
ou  tout  au  moins  de  déranger  les  appareils  et  de  brûler 
grièvement  l’opérateur. 
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Chauffage  par  la  vapeur. 

Si  le  chauffage  est  installé  à la  ^^apeur(fîg.  2 et  3),  avant 
de  mettre  les  appareils  en  marche,  il  faudra  s’assurer  du 
bon  état  des  robinets  de  distribution.  Leur  étanchéité  est 
entretenue  de  la  façon  suivante:  de  temps  à autre  on  dé- 
monte la  clé  de  chaque  robinet,  on  l’enduit  de  suif,  puis 
on  la  tourne  dans  le  boisseau  pour  la  roder  ; quand  les' 
parties  sont  bien  lisses  on  les  essuie  et  on  les  enduit  de 
vaseline  ferme,  ou  d’un  mélange  d’axonge  et  de  cire. 


Les  conduites  seront  éloignées  des  boiseries;  elles 
seront  entretenues  très  propres,  débarrassées  de  toute 
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poussière;  la  vapeur  surchauffée  peut  en  effet  provoquer 
la  combustion  des  poussières  ou  des  objets  combustibles 
longuement  desséchés. 


La  vapeur  est  produite  par  des  générateurs  de  divers 
types.  Les  générateurs  du  système  Field  (fig.4.)  qui  sont 
inexplosibles,  qui  produisent  rapidement  la  vapeur  et  qui 
occupent  un  espace  restreint  présentent  de  réels  avanta- 
ges. La  surface  de  chauffe  y est  relativement  grande, 
les  tubes  se  démontentfacilement  pour  le  changement  et 
le  nettoyage, et  la  circulation  énergique  qui  s’établit,  à 
l’intérieur  empêche  l’incrustation. 

. On  sait  que  l’incrustation  des  chaudières  par  dépôt 
des  substances  minérales  en  solution  dans  l’eau  est  une 


Fig.  3.  — Petit  Laboratoire  à vapeur  (Générateur,  Alambic  et  Bassine). 
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cause  d’explosion.  La  carapace  interne  qui  se  forme, 
mauvaise  conductrice  du  calorique  gène  réchauffement 
de  1 eau,  tandis  que  la  paroi  de  la  chaudière  surchauffée 
est  portée  au  rouge.  Si  une  fissure  se  produit  dans 
l’incrustation,  l’eau  arrive  au  contact  du  métal  rougi, 
il  en  résulte  un  énorme  dégagement  de  vapeur  avec 
explosion. 

Sans  parler  de  la  pulpe  de  pom- 
mes de  terre,  des  désinçrustants 
plus  ou  moins  merveilleux  et  bre- 
vetés ont  été  imaginés  pour  parer 
à ces  accidents  qui  ne  sont  que 
reculés.  Le  mieux  est  de  faire  su- 
bir de  temps  à autre  à la  chau- 
dière un  consciencieux  nettoyage. 

L^’alimentation  de  la  chaudière 
sera  réglée  entre  les  points  mini- 
ma  et  maxima  fixés  par  le  niveau 
d’eau  ou  les  robinets  de  jauge.  On 
entretiendra  le  bon  état  des  joints 
et  fermetures,  pour  éviter  les  fuites 
et  jets  de  vapeur  brûlante. 

Il  ne  faut  pas  allumer  le  feu  de 
la  chaudière  avant  qu’elle  n’ait 
été  garnie  d’eau.  En  arrivant  sur  une  surface  de  chau- 
dière rougie,  l’eau  passe  d’abord  à hétat  sphéroïdal.  Si 
la  température  baisse  quelque  peu  l’eau  revient  en  con- 
tact du  métal  surchauffé.  Il  en  résulte  une  brusque  ex- 
pansion de  vapeurs  à laquelle  la  chaudière  ne  peut 
résister  et  l’éclatement  se  produit. 

L’alimentation  et  le  bon  état  de  la  chaudière  deman- 
dent une  surveillance  incessante. 


Fig.  4. 


Générateur  du 


système  Field . 
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D’ailleurs,  comme  le  fait  juslêment  remarquer  M. 
Poincaré  en  ce  qui  concerne  les  chaudières  à vapeur, 
l’hygiène  n’a  pour  ainsi  dire  plus  de  vœux  à émettre. 
L’ordonnance  royale  du  22  mai  1843  a tout  prévu  et 
réglementé  jusque  dans  les  plus  petits  détails. 

Chauffage  électrique. 

Ne  parlons  que  pour  mémoire  du  chauffage  à l’électri- 
cité qui  n’a  pas  encore  pénétré  dans  les  laboratoires  de 
pharmacie  ; mais  la  rapide  évolution  du  progrès  ne  tar- 
dera probablement  pas  à l’y  intr£>duire.  On  construit  déjà 
des  appareils  qui  approchent  bien  près  de  la  perfection, 
au  point  de  vue  de  la  propreté,  de  l’économie,  de  la  sécu* 
rité  et  aussi  du  résultat  produit.  Le  mode  de  chauffage 
de  ces  appareils  divers  repose  sur  ce  principe  qu’un  con- 
ducteur assez  résistant,  traversé  par  un  courant  d’inten- 
sité suffisante  s’échauffe  au  point  de  rougir,  de  fondre  et 
même  de  se  volatiliser.  La  résistance  des  fils  métalliques 
est  calculée  de  façon  àpouvoir  atteindre  une  température 
suffisante  sans  entrer  en  fusion. 

Le  Dr  Hall  a constaté  des  cas  d’empoisonnements 
par  des  mets  préparés  dans  des  casseroles  électriques  de 
cuivre  étamé;  l’union  de  deux  métaux  forme  un  couple 
voltaïque  et  les  aliments  ou  médicaments  soumis  à leur 
contact,  surtout  s’ils  sont  acides,  sont  rapidement  impré- 
gnés de  sels  toxiques.  Mais  il  faut  bien  reconnaitrequeles 
récipients  formés  de  deux  métaux  juxtaposés,  tous  deux 
au  contact  de  produits  acides,  forment  toujours  couple 
voltaïque,  qu’ils  soient  chauffés  électriquement  ou  non, 
et  le  chauffage  de  l’avenir  ne  peut  être  accusé  de  ces 
méfaits. 
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Quel  que  soit  le  mode  de  chauffage  adopté  il^  sera 
prudent  de  placer,  à portée  de  la  main,  dans  le  labora^ 
toire,  des  appareils  extincteurs  dont  nous  parlerons  plus 
loin  à propos  des  caves,  et  d’avoirtoule  prête  une  réserve 
de  sable  lîn  pour  recouvrir  rapidement  les  foyers  de  com- 
bustion et  étouffer  l’incendie  à ses  débuts. 

Quand  on  dispose  d’une  conduite  d’eau,  l’extincteur 
Grinnells  ou  l’extincteur  Walworth  placés  au  labora- 
toire, comme  il  conviendrait  d’ailleurs  aussi  dans  les 
autres  parties  de  l’immeuble,  peuvent  prévenir  les'sinis- 
tres.  Ils  sont  l’un  et  l’autre  constitués  par  un  certain 
nombre  de  bouches  d’eau  réparties  en  nombre  suffisant 
et  recevant  l’eau  soit  des  prises  urbaines,  soit  des 
réservoirs  placés  en  surélévation.  Chaque  bouche  est 
fermée  par  un  obturateur  maintenu  par  un  levier  fixé 
par  un  alliage  fusible  ou  par  une  ficelle  dont  la  rupture 
par  le  feu  provoque  l’irruption  des  jets  et  l’éventail  par 
ces  bouches  (1). 


Tenue  de  travail. 

Si  le  laboratoire  comporte  une  machinerie  mue  par  la 
vapeur,  le  gaz  ou  l’électricité,  le  préparateur  se  con- 
formera aux  prescriptions  générales  qui  ont  été  données 
plus  haut  pour  chacun  de  ces  agents.  La  blouse  flot- 
tante, dite' d’épicier,  aux  manches  amples,  affectionnée 
comme  tenue  de  laboratoire  par  beaucoup  d élèves,  ne 
sera  pas  de  mise  au  milieu  des  courroies  de  transmis- 
sions, volants,  cames,  cylindres  ou  engrenages  qu  on 


(l)  Revue  d'Hygiéne  1833,  p.  397  (Poincaré). 
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évitera  de  frôler,  el  qui,  d’ailleurs^  devront  être  entourés 
de  grillages  tutélaires. 

Sans  lui  assigner  le  règlement  d’un  uniforme,  puisque 
nous  arrivons  à parler  du  costume  de  travail  au  labo- 
ratoire, nous  conseillerons  la  vareuse  courte,  fermée  au 
col  et  aux  manches  pour  éviter  l’introduction  des  pous- 
sières et  le  tablier  de  toile  à bavette,  avec  lien  enserrant 
la  taille  ; le  pantalon  sera  lui-même  serré  par  le  bas 
pendant  certaines  manipulations  telles  que  la  pulvérisa- 
tion de  substances  irritantes  ou  toxiques. 

Poussières  et  émanations. 

» 

En  matière  d’hygiène  il  n’y  a pas  de  petit  détail,  dit 
avec  raison  M.  Poincaré.  D’autre  part,  certains  agents 
passagers  peuvent  avoir  une  influence  nulle  qui,  appli- 
qués d’une  façon  continue  ou  avec  de  courtes  interrup- 
tions produiront  de  véritables  désordres.  Enfin  en  phar- 
macie les  manipulations  peuvent  parfois  s’étendre  du 
petit  au  grand  sans  pour  cela  tomber  dans  le  domaine 
industriel,  et  un  agent  délétère  ici  est  quantité  négligea- 
ble, qui  autre  part  est  dose  massive  et  brutale. 

Nous  rappellerons  ici  les  lois  qui  président  à l’absorp- 
tion des  substances  nuisibles  à l’état  de-  poussières  ou 
de  vapeurs  par  la  peau  et  les  muqueuses,  lois  formulées 
ainsi  à propos  des  médicaments  par  le  professeur  Lewin, 
de  Berlin  : 

f(  1“  Toute  muqueuse  saine  absorbe  le  médicament  en 
raison  directe  de  la  surface  qui  est  mise  en  Contact  avec 
lui,  et  cela,  abstraction  faite  des  modifications  que  peut 
subir  cette  muqueuse  par  l’action  chimique  ou  physique 
de  ce  médicament.  La  seule  exception  à cette  règle  existe 
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pour  la  muqueuse  vésicale  dont  les  facultés  d’absorption 
sont  nulies  même  pour  les  médicaments  irritants. 

2®  Chaque  unité  de  surface  muqueuse  possède  une 
force  d’absorption  en  raison  directe  de  sa  propre  tempé- 
rature. » 

3°  La  peau  saine  n’absorbe  pas  les  médicaments  non 
modifiables  qui  ne  l’irritent  pas  s’ils  sont  en  solution 
aqueuse  ou  incorporés  en  pommades  ; par  cette  voie  et 
dans  ces  conditions  le  médicament  ne  peut  pénétrer  dans 
le  sang.  Mais  l’absorption  peut  se  produire  soit  quand  le 
médicament  est  caustique  et  détermine  une  plaie  cuta- 
née, soit  quand  il  est  dissous,  dans  un  véhicule  volatil. 
Cependant,  certains  médicaments  incorporés  en  pou- 
dre très  fine  dans  l’axonge  peuvent,  après  une  friction 
énergique  prolongée  provoquer  la  rubéfaction  de  la  peau 
et  pénétrer  dans  Tappareil  circulatoire. 

4°  Les  séreuses,  les  muscles  et  les  tissus  des  organes 
parenchymateux  se  comportent  comme  les  muqueuses. 

5®  Les  gaz  respirables  et  les  vapeurs  sont-  portés  dans 
le  sang  par  voie  pulmonaire. 

6°  Les  plaies  absorbent,comme  les  muqueuses(l).  » 

La  hotte. 

Une  hotte  avec  appel  d’air  bien  établi  enlèvera 
toutes  les  émanations  délétères  ou  désagréables. 

La  hottes’impose  d’ailleurs  pour  enlever  toutes  vapeurs, 
quellesqu’elles  soient. 

Si  les  vapeurs  n’exercent  pas  une  action  toxiqueou  cor- 
rosive, elles  contribuent  à changer  les  conditions  calori- 

(1)  Deutsche  med.  M^ochenschrift.,  et  Répsrt.  de  Pliai'macie, 
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ques  et  hygrométriques  du  milieu. Les  vapeurs  aqueuses 
saturent  l’air,  empèc'hent  l’exhalaison  pulmonaire  et  la 
respiration  cutanée  de  se  faire, préparent  ainsi  le  poumon 
aux  inflammations  et  à l’état  catarrhal,  et  prédisposent 
l’opérateur  aux  refroidissements  et  aux  affections  qui  en 
résultent,  pleurésie,  rhumatisme,  etc.,  lorsqu’il  passe 
d’un  autre  milieu  moins  saturé  d’humidité  et  à tempé- 
rature moins  élevée. 

L’accès  de  l’air  par  des  baies  ou  des  ventilateurs  ne 
suppléerait  qu’incomplètement  à là  hotte  de  fourneau. 

Le  tirage  de  la  hotte  est  quelquefois  activé  par  un  bec  de 
gazplacé  dans  son  tuyau  d’aspiration. Cette  flamme  devra 
être  supprimée  quand  des  vapeurs  inflammables  se  déga- 
geront ( — préparation  del’Onguent  de  la  Mère  — ).  Dans 
ce  cas,  si  l’installation  le  permet,  on  pourra  aider  le 
tirage  de  la  hotte  par  un  ventilateur  mécanique. 

Pour  être  réellement  utile,- la  hotte  devra  répondre  aux 
conditions  suivantes  : elle  descendra  aussi  bas  que  pos- 
sible, sa  base  s’étalera  largement  au-dessus  des  vases 
d’évaporation  ; son  tuyau  de  dégagement  sera  très  élevé, 
tant  pour  activer  le  tirage  que  pour  diffuser  les  vapeurs 
délétères  dans  les  régions  hautes  de  l’atmosphère. 

Bien  qu’elles  soient  plutôt  réservées  aux  laboratoires- 
de  chimie,  il  convient  de  rappeler  aussi  les  hottes  vitrées 
qui  isolent  complètement  l’opérateur  de  la  préparation. 

Parler  des  foyers  disposés  pour  brûler  les  vapeurs  émi- 
ses, des  fours  dits  à réverbère,  à récupération,  à conden- 
sation, serait  sortir  de  notre  cadre;  seule  la  pharmacie 
industrielle,  dite  droguerie,  peut  avec  économie  profiter 
de  leur  application. 
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Des  résidus  de  Laboratoire. 

Les  préceptes  les  plus  élémentaires  de  l'hygiène 
exigent  que  les  résidus  de  laboratoire  soient  détruits  ou 
rejetés  loin  de  l’habitation.  Sans  parler  des  mau’^'aises 
odeurs  de  putréfaction  qui  s’en  dégagent  et  de  l’hospi- 
talité qu’ils  offrent  aux  ferments  pathogènes  et  à la 
vermine,  les  déchets  peuvent,  par  absorption  de  l’oxy- 
gène de  l’air  ou  la  fermentation,  devenir  incandescents. 

Les  chiffons  gras  employés  à l’entretien  des  machines, 
la  sciure  de  bois  ayant  servi  à éponger  les  huiles  ont  été 
causes  de  sinistres.  Il  est  vrai  que  l’adoption  des  oléo- 
naphtes  comme  huile  à graisser  fait  de  ce  côté  cesser 
tous  risques  d’incendies  spontanés. 

M.  Chabrol,  pharmacien  à Clermont,  a raconté  à la 
Société  de  Pharmacie  du  Centre,  en  1893^  comment  une 
combustion  spontanée  éclata  dans  un  amas  de  sciure 
de  bois  imprégnée  d’huile  de.  foie  de  morue.  M.  Cha- 
brol a pu  reproduire  cette  inflammation  expérimentale- 
ment et  allumer  ainsi  un  fourneau  de  laboratoire. 

C’est  par  un  phénomène  d’oxydation  que  M.  Rich. 
Kissling  explique  la  combustion  spontanée  des  huiles. 
Des  expériences  de  ce  savant  ressortent  les  conclusions 
suivantes  : La  quantité  de  chaleur  développée  par 
l’oxydation  de  l’huile  dépend  : 

1°  De  son  affinité  par  l’oxygène  ; 

2°  De  l’étendue  de  la  surface  de  contact  entre  l’huile  et 
l’air  ; 

3°  De  la  protection  contre  le  refroidissement  extérieur, 
la  tendance  d’oxydation  avec  dégagement  de  chaleur 
augmenlant  avec  la  température.  ; 
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4°  De  l’action  de  la  lumière  qui  est  similaire  à celle  de 
la  chaleur  (1). 

Les  résidus  gras  ou  alcooliques, introduits  au  foyeravec 
précaution, fourniront  un  excellent  combustible, à moins 
que  leur  abondance  ne  permette  d’en  retirer  la  matière 
grasse  ou  l’alcool.  En  tout  cas  leur  accumulation  se  fera 
dans  des  récipients  métalliques.  En  ville,  la  boîte  aux 
ordures  du  boueur  municipal  débarrassera  des  autres 
déchets  qui,  à la  campagne,  seront  jetés  à la  fosse  à 
fumier  d’engrais. 


(4)  .d'après  Zeitschrift  für  angewandle  Chemie. 


CHAPITRE  IV 


L’HYGIÈNE  DANS  LES  MAGASINS 


Les  Magasins  d’Herboristerie,  de  Droguerie,  de  Produits  chimiques. 

— Influence  anti-hygiénique  de  certains  produits.  — Incendies  et 

combustions  spontanées.  — Les  Gaves.  — Eclairage  des  caves.  — 

Risques  d’incendies,  d’explosions  et  d’asphyxie  dans  les  caves. 

Les  Magasins  en  général. 

Les  marchandises  et  les  produits  sont  emmagasinés 
suivant  leur  nature  dans  divers  locaux. 

L’herboristerie,  par  exemple,  et  les  drogues  simples 
sont  reléguées  dans  un  lieu  sec  à l’abri  du  soleil  qui 
noircit  les  fleurs  et  jaunit  les  feuilles,  loin  des  foyers  et 
des  conduites  de  chaleur  qui  trouveraient  un  aliment 
d’incendie,  loin  de  l’habitation  qui  serait  envahie  par  les 
odeurs  désagréables^  les  émanations  malsaines. 

Les  produits  chimiques  non  inflammables  sont  placés 
dans  une  autre  pièce. 

La  droguerie,  les  essences,  les  graisses,  les  huiles,  les 
produits  volatils  inflammables,  seront  autant  que  possible 
éloignés  des  bâtiments  principaux,  ou  tout  au  moins 
placés  dans  les  caves,  hors  de  l’influence  volatilisante 
de  la  chaleur. 

Nous  verrons  autre  part,  pour  chacun  d’eux  en  parti- 
culier, l’influence  anti-hygiénique  de  certains  produits 
emmagasinés,  mais  nous  insisterons  encore  sur  le  danger 
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des  incendies  qui  éclatent  trop  souvent  par  négligence 
ou  incurie  au  milieu  des  substances  accumulées. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l’incandescence  spon- 
tanée dans  les  résidus  gras. 

Une  cause  de  combustion  spontanée  réside  aussi  dans 
l’emmagasinage  de  l’herboristerie  humide  ou  insuffi- 
samment desséchée.  Les  journaux  ont  trop  souvent  relaté 
la  destruction  par  le  feu  des  foins  mouillés.  La  masse 
des  substances  végétales  entre  en  fermentation,  la  tem- 
pérature s’élève  en  provoquant  une  série  d’oxydations 
d’ordre  purement  chimique.  Ces  oxydations  dégagent  une 
chaleur  qui  peut  être  assez  intense  pour  déterminer  une 
inflammation  générale  (1). 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  les  provisions  de  matières 
inflammables  ou  explosibles  devraient  être  conservées 
dans  des  locaux  isolés  de  la  pharmacie  et  de  toute  habi- 
tation. Malheureusement  l’espace  limité  que  lui  impose 
un  loyer  généralement  onéreux  oblige  le  pharmacien  à 
centraliser  dans  les  sous-sols  toute  substance  qui  peut 
souffrir  d’une  va*riation  de  température.  Les  alcools,  les 
essences,  et  les  autres  produits  volatils  sont  de  ce  nombre. 

Considérons  donc  la  cave  comme  un  magasin  renfer- 
mant des  articles  de  toute  natiire  et,  entre  autres,  des 
substances  susceptibles  de  provoquer  des  explosions, 
d’alimenter  des  incendies. 

\ 

La  cave. 

Les  caveSj  presque  toujours  placées  sous  l’immeuble, 
ne  devraient  servir  qu’à  l’emmagasinage  des  substances 

(1)  Berthelot.  Comptes-rendus  de  l’Acad.  des  Sciences,  26  décembre 
d893. 
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facilëmsnt  altérables  à la  température  moyenne. 

Les  murs  de  la  cave  qui  servent  de  bases  à l’immeu- 
ble sont  solides  et  épais.  Ils  seront  recouverts  d’un 
enduit  pour  empêcher  les  inflltrations  et  faciliter  le 
bon  entretien.  Le  sol,  légèrement  convexe,  formant  dos 
d’àne,  sera  cimenté  ou  constitué  par  un  béton  très  dur. 
Un  caniveau  bien  étanche  en  fera  le  tour  pour  se  rendre 
à un  conduit  se  déversant  dans  les  égouts.  Par  cette 
disposition  les  liquides  répandus  s’écouleront  facilement, 
et  s’ils  sont  enflammés  aboutiront  ainsi  à un  véritable 
étouffoir. 

Les  produits  volatils  inflammables  seront  dans  une 
section  séparée  qui  prendra  un  bon  jour  sur  l’extérieur 
par  des  soupiraux  garnis  d’une  double  toile  métallique. 

L’approvisionnement  de  ces  produits,  pour  le  détail  à 
la  pharmacie  ou  pour  l’usage  du  laboratoire,  sera  fait  pen- 
dant la  journée  afin  qu’on  n’ait  à faire  aucun  soutirage 
de  nuit  avec  un  flambeau  allumé. 

Est-il  besoin  de  rappeler  qu’un  mélange  en  certaines 
proportions  d’air  et  de  gaz  ou  de  vapeur  combustibles,  au 
contact  d’une  flamme,  produit  des  explosions  dont  la 
chronique  trop  souvent  a enregistré  les  effets  ? 

V'oici,  d’après  V Engineering , ce  qui  se  produit  dans  le 
mélange  d’air  et  de  pétrole  en  proportion  diverses  ; 

Air  Pétrole 

O 1 pas  d’explosion. 

6 1 faible  explosion. 

de  7 à 9 1 violente. 

12  1 forte. 

16  1 faible. 

20  1 pas  d’explosion. 

Ces  expériences  confirment  celles  que  MM.  Jaweinet 
Lamansky  ont  faites  en  1889. 
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1/4  de  benzoline  mélangé  à 3/4  d’air  délerminen-t  une 
explosion  (1). 

Les  lampes  électriques  à incadescence  présententtoute 
sécurité  pour  1 éclairage  artificiel  des  caves  ; parmi  les 
systèmes  réellement  pratiques  nous  devons  signaler  un 
genre  d allumeur  électrique  (fig.  5)  qui  permet  d’éclairer 
les  diverses  parties  d’une  cave  avant  qu’on  y pénètre,  et 
de  laisser  dans  l’obscurité  celles  que  l’on  quitte. 


Fig.  5.  — Schéma  de  l’Allumeur-Extincteur  Radiguet. 

B bobine  d’extinction.  B’,  bobine  d'allumage.  G contact  d'extinction. 
G’  contact  d’allumage.  P piles. 


Dans  le  voisinage  des  récipients  de  benzine  ou  'de 
pétrole  seront  disposées  des  bonbonnes  d’ammoniaque 

(t)  Bulletin  de  la  Société  d’ Encouragement,  février  1893. 
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qui,  en  éclatant  sous  l’action  du  feu,  répandront  un 
extincteur  spécifique  (1). 

En  1886,  un  incendie  éclata  dans  une  usine  à gaz  à 
Brighton  en  Angleterre,  le  feu  fut  rapidement  éteint  par 
des  jets  d’eau  ammoniacale  provenant  de  la  fabrication 
du  gaz.  Quelques  années  auparavant  un  chimiste  anglais, 
M.  Watson  Smith,  avait  signalé  l’importance  de  l’eau 
ammoniacale  comme  extincteur. 

Il  existe  dans  le  commerce  un  système  de  bouchon  à 
bonde  qui  s’applique  aux  récipients  des  liquides  vola- 
tils et  empêche  l’expansion  des  vapeurs  inflammables. 
Lorsqu’on  ouvre  le  robinet  de  soutirage,  le  bouchon, 
fabriqué  par  MM.  Guôpratte  et  Bossu,  laissé  automati- 
quement entrer  l’air  à travers  une  toile  métallique  iso- 
lante, pour  exercer  la  pression  nécessaire  à l’écoulement. 

Userait  bon,  à l’entrée  de  la  cave,  de  tenir  en  perma- 
nence un  tas  de  sable  pour  étouffer  les  feux,  ainsi  que 
des  bombes  ou  des  appareils  extincteurs. 

Le  commerce  vend  des  flacons  qui  projetés,  contenant 
et  contenu,  au  milieu  des  flammes,  se  décomposent  en 
gaz  impropres  à la  combustion,  ou,  suivant  la  théorie 
explicative  de  certains  inventeurs,  forment  sur  les  objets 
atteints  une  sorte  de  vernis  protecteur  contre  le  feu. 

Voici  deux  formules  de  liquides  extincteurs  généra- 
lement enfermés  dans  des  bouteilles  sphériques  qui 
portent  le  nom  de  bombes,  grenades,  etc. 


(B  Cette  action  spéciale  de  l’ammoniaque  sur  les  feux  de  pétrole  et 
de  benzine  a été  discutée  par  M.  Coreil  (Un^  Pharm.  4891),  mais  les 
observations  de  M.  Sambuc  semblent  la  confirmer,  et  en  cas  de  dangei 
toute  précaution,  môme  îi  effet  douteux,  n’est  pas  intempestive. 
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LIQUIDE  EXTINCTEUR 

Sel  commun 

Sel  ammoniaque.. 

Eau 


10  kil, 
r;  — 

30  litres 


LIQUIDE  KUNKEL  (Brevet  215330). 


lo  Chlorure  d’ammoniaque 

Eau 

2o  Alun  calciné  pulvérisé 

Eau 

3°  Sulfate  d’ammoniaque  pulvérisé. . 

Eau 

4°  Chlorure  de  sodium 

Eau 

oo  Carbonate  de  soude  

Eau 

(jo  Verre  soluble 


200  gr. 

20  litres. 
330  gr. 

10  litres. 
3 kilog. 
3 litres. 
2 kilog. 
40  litres. 
330  gr. 

5 litres. 
4.300 


On  mélange  les  substances  dissoutes  séparément  dans  l’ordre 
indiqué  et,  quand  le  liquide  a une  couleur  jaune  laitée  (sic),  on 
ajoute  encore  20  litres  d’eau. 


Le  sulfure  de  carbone,  dont  la  combustion  dégage 
de  l’acide  carbonique  et  de  l’acide  sulfureux,  tous 
deux  gaz  impropres  à la  combustion,  est  aussi  efficace 
que  le  plus  compliqué  des  liquides  extincteurs. 

Citons  encore  les  réservoirs  extincteurs  portatifs,  maia- 
fuegos  ou  autres,,  dont  la  contenance'  relativement 
grande’(40  ou  50  litres)  permet  d’attaquer  avec  succès 
un  incendie  à ses  débuts.  De  ces  appareils  l’eau  jaillit 
avec  force,  chassée  par  la  pression  de  l’acide  carbonique. 

Ce  gaz,  mêlé  au  jet  de  l’eau,  agit  lui-même  comm-e 
extincteur.  Il  est  produit  au  moment  de  l’alerte  par  la 
mise  en^contact  d’un  acide  (acide  tartrique,  acide  sulfu- 
rique) avec  du ‘bicarbonate  de  soude,  contenus  dans 
l’appareil  et  isolés  quand  l’appareil  est  au  repos. 
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Quand  un  incendie  se  déclare,  si  le  feu  est  bien  loca- 
lisé il  faut  d’abord  chercher  à l’éteindre  soi-même  avec 
les  moyens  dont  on  dispose,  en  attaquant  le  foyer  à sa 
base.  C’est  en  effet  prendre  le  feu  à son  origine, et  d’autre 
part  les  vapeurs  ascendantes  de  l’extincteur  aideront  à 
étouffer  les  points  de  combustion  plus  élevés.  Les  feux 
alimentés  par  des  matières  grasses,  des  résines,  seront 
éteints  en  y projetant  du  sable,  des  cendres,  et  non  pas 
de  l’eau  sur  laquelle  ces  substances  surnagent  en  s’éta- 
lant, étendant  ainsi  la  surface  de  combustion. 

Les  soupiraux  des  caves  grillagés  pour  empêcher  l’in- 
troduction des  immondices,,  des  allumettes  ou  cigarettes 
incadescentes  de  fumeurs  imprudents,  seront  largement 
ouverts,  permettant  à l’air  de  circuler,  de  se  renouveler 
en  entraînant  lés  émanations  et  vapeurs  des  produits. 
Mais  d’autre  part  ils  pourront  être  facilement  fermés 
pour  supprimer  tout  accès  d’air  en  cas  d’incendie. 

La  bonne  ventilation  jointe  à un  nettoyage  périodique, 
fera  de  la  cave  un  endroit  sec  et  parfaitement  sain.  Il 
faut,  en  effet,  que  par  l’abondance  de  lumière,  par  l’agi- 
tation de  l’air,  par  l’absence  de  poussières  et  de  résidus 
divers,  aliments  pour  cultures  microbiennes,  la  cave  ne 
devienne  pas  le^  rendez-vous,  la  nursery  des  micro- 
organismes pathogènes  qui  se  sont  introduits  par  l’offi- 
cine, et  qui,  après  prolifération,  se  répandraient  dans 
l’immeuble  entier,  portés  par  l’air  qui  s’élève  incessam- 
ment des  caves. 


DEUXIÈME  PARTIE 


LES  OPÉRATIONS  PHARMACEUTIQUES 
ET  L’HYGIÈNE. 


CHAPITRE  I 

OPÉRATIONS  MÉCANIQUES 


La  Section,  --  La  Concassation.  — La  Pulvérisation.  — Le  Tamisage, 
et  le  Criblage.  — La  Trituration  et  le  Pistage.  — Le  Battage  et 
les  Emulsions.  — La  Pulpation.  — L’Expression, 

Section. 

La  Section  est  une  opération  pharmaceutique  qui  a 
pour  but  de  diviser  les  substances  médicamenteuses  au 
moyen  d’instruments  tranchants,  couteaux,  ciseaux, 
coupe-racines  ou  haches. 

Cette  opération  expose  évidemment  à des  blessures 
plus  ou  moins  profondes,  qui  seront  évitées  par  des 
précautions  très  simples.  Il  faut  retenir  comme  prin- 
cipe qu’un  bon  outillage  est  moins  dangereux  que  les 
instruments  défectueux.  Les  lames  seront  donc  bien  ai- 
guisées, de  façon  à éviter  des  efforts  qui  amènent  à ap- 
procher par  mégarde,  trop  près  des  arêtes  coupantes 
la  main  qui  détient  l’objet  à sectionner.  De  plus,  par 
suite  de  ces  efforts,  la  pression  répétée  sur  le  pouce  et 
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sur  l’index  qui  actionnent  les  ciseaux,  sur  la  paume  de 
la  main  qui  manœuvre  le  coupe-racines  et  la  hache, 
produisent  des  ampoules,  des  indurations  gênantes,  ou 
môme  des  meurtrissures  suivies  d’abcès  phlegmoneux. 

Les  lames  des  coupe-racines  sont  en  demi-lune,  ou 
bien  à profil  concave,  ou  en  guillotine  ; celles  qui  coupent 
par  glissement  devront  être  préférées. 

Le  coupe-racines  de  Deschamps,  d’Avallon,  qui,  nous 
ne  savons  pourquoi,  est  moins  répandu  dans  les  offi- 
cines que  les  couteaux  à lame  supérieure  en  demi-lune, 
est  un  des  meilleurs  sinon  le  meilleur  système  qui  existe. 
La  partie  tranchante  des  deux  lames  est  courbe,  leur 
écartement  forme  un  ovale.  Si  la  racine  introduite  entre 
leur  écartement  est  trop  grosse  ou  résistante,  en  s’abais- 
sant la  lame  supérieure  la  chasse  vers  le  pivot  d’arrêt  des 
deux  lames,  et  l’incision  est  d’autant  plus  facile  que  le 
bras  de  levier  augmente  ainsi. 

M.  Huguet,  de  Clermont,  a fait  établir  une  guillotine 
à racines  qui  mérite  d’être  signalée.  Un  excentrique 
actionné  par  un  volant  à manivelle  fait  monter  et  des- 
cendre deux  lames  concaves.  Par  ce  mécanisme  la  sec- 
tion se  fait  sans  efforts.  De  plus'  un  guide  fixe  la  longueur 
du  morceau  et  garantit  les  doigts  des  coupures. 

Ajoutons  que  les  lames  du  coupe-racines  Huguet  peuvent 
s’enlever  à volonté  et  être  remplacées  par  des  matrices  à 
pastilles. 

Les  ciseaux  auront  des  branches  suffisamment  lon- 
gues et  résistantes.  Pour  la  division  des  pâtes  gom- 
meuses, les  surfaces  coupantes  seront  légèrement 
graissées  à la  vaseline  pour  éviter  le  tirage  qui  résulte  de 
l’empâtement. 

Les  substances  soumises  à la  section  ne  sont  généra- 
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lemenl  pas  si  actives  qu’on  ait  à redouter  l’intoxication 
par  inoculation;  cependant  dans  la  préparation  du  sirop 
de  mou  de  veau  de  l’ancienne  pharmacopée,  une  blessure 
après  section  d’un  poumon  tuberculeux  ou  putréfié  peut 
avoir  les  redoutable  conséquences  de  la  tuberculose  ac- 
quise ou  de  la  piqûre  anatomique.  Mais  le  pharmacien 
soucieux  du  bon  choix  des  matières  premières,  n’aura 
pas  à courir  ces  risques,  surtout  depuis  que  le  critérium 
de  la  tuberculine  assure  la  vente  d’un  bétail  parfaitement 
sain  et  indemne  de  phtisie. 

Concassation. 

La  Concassation,  qui  broie  les  substances  en  fragments 
grossiers,  s'opère  par  le  pilon  et  le  mortier, par  les  cylindres 
broyeurs  ou  la  meule.  Sauf  les  indurations  et  les  foulures 
phlegmoneuses  que  nous  verrons  reparaître  dans  chaque 
opération  où  la  main  est  exposée  soit  à un  frottement 
continu,  soit  à une  pression  énergique,  la  concassation 
ne  présente  pas  grand  danger.  Cependant  la  prise  de  la 
main  entre  les  surfaces  broyantes  peut  produire  un  écra- 
sement grave,  ou  pour  le  moins,  douloureux.  On  évitera 
les  conséquences  de  la  maladresse  en  écartant  des  matiè- 
res à broyer  la  main  libre  qui,  en  aucun  cas^  ne  doit  les 
soutenir  ni  les  diriger. 

Pulvérisation. 

De  tous  les  travaux  de  pharmacie  ce  sont  les  opéra- 
tions mécaniques  de  la  pulvérisation  qui  exigent  la  plus 
grande  dépense  et  la  plus  longue  durée  d’efforts.  Ce  n est 
pas  à dire,  pour  cela,  que  ces  manipulations  soient  bien 
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pénibles,  car  elles  portent  généralement  sur  de  petites 
quantités,  et  si  parfois  des  masses  considérables  doivent 
être  traitées>le  pharmacien  les  confie  aux  machines  spé- 
ciales que  possède  la  droguerie. 

Les  procédés  mécaniques  qui  divisent  les  substances 
en  particules  ténues  sont  : la  rasion,  le  frottement,  la 
mouture,  la  contusion,  la  trituration,  la  porphyrisation. 
La  précipitation,  la  surprise,  l’efflorescence  et  la  réduc- 
tion appliquées  à la  pulvérisation  de  certains  produits 
font  intervenir  des  agents  physiques  ou  chimiques. 

La  rasion  ou  raspation  expose  les  mains  et  les  doigts 
aux  écorchures  qui  peuvent  se  compliquer  de  Faction 
topique  des  substances  qui  se  détachent  sous  la  râpe. 

Il  existe  des  râpes  cylindriques,  tournant  suivant  leur 
axe  en  caisson  fermé, qui  supprimentles inconvénients  de 
l’intervention  de  la  main. Pendant  larotation  la  substance 
à diviser  est  appliquée  par  un  ressort  contre  les  dents  de 
la  râpe  actionnée  elle-même  par  une  manivelle  placée  à 
l’extérieur  du  caisson. 

La  pression,  le  frottement  prolongé  des  mains  sur  l’ou- 
tillage, pilon,  râpe,  molette  ou  manivelle  de  moulin  peu- 
vent être  causes  de  ces  ampoules,  callosités,  indurations 
communes  à tant  de  travaux  manuels  que  nous  avons 
signalées  et  auxquelles  il  convient  d’ajouter,  parmi  les 
pires, la  dermite  de  la  paume  de  la  main, les  bourses  séreu- 
ses accidentelles,  la  rétraction  de  l’aponévrose  palmaire, 
la  synovite  des  gaines  tendineuses  du  poignet,  la  rétrac- 
tion permanente  de  certains  muscles,  les  rétractions 
articulaires,  les  subluxations  des  doigts,  les  ruptures 
musculaires  et  tendineuses  (Poincaré),  les  hernies  mus- 
culaires, l’atrophie  musculaire  progressive,  les  spasmes 
et  les  crampes  musculaires. 
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La  fréquente  répétition  des  mêmes  mouvements,  des 
mêmes  efforts  amène  la  lassitude  musculaire,  mais  pro- 
gressivement les  muscles  s’aguerrissent,  surtout  si  le 
mouvement  est  régulier,  par  la  contraction  rythmique 
l’entraînement  se  produit.  Les  personnes  qui, dans  la  ma- 
nœuvre du  pilon  accentuent  la  cadence  en  chantant  des 
airs  dont  la  mesure  est  appropriée  au  mouvement, 
prolongent  notablement  la  durée  du  travail  sans  relais. 

On  retarde  aussi  la  fatigue  en  faisant  travaillera  tour 
de  rôle  la  main  seule,  la  main  et  l’avant-bras,  puis  le 
bras  entier,  suivant  le  poids,  la  résistance  de  l’outil,  et  la 
durée  du  travail.  Ainsi,  au  début  de  la  manœuvre  d’un 
pilon  léger, la  main  fléchira  seule  sur  le  poignet,  l’avant- 
bras  n’étant  animé  que  d’un  mouvement  réflexe  ; une 
sensation  de  lassitude  envahit-ellele  poignet,  le  rôle  de  la 
main  se  lim.ite  alors  à celui  d’organe  de  préhension,  et 
l’avant-bras,  à son  tour,  entre  en  jeu  par  flexion  sur  le 
coude.  Le  bras  entier  finira  par  agir,  pour  peu  que  le 
travail  se  prolonge.  Ces  remarques  s’appliquent  aussi  au 
travail  des  deux  mains,  lorsque  le  poids  ou  la  résis- 
tance de  l’outil  exige  leur  intervention. 

Les  laboratoires  où  le  travail  de  pulvérisation  est  fré- 
quent et  prolongé,  devront  être  munis  de  pileries  méca- 
niques, autant  par  économie"  que  pour  répondre  aux 
exigences  de  l’hygièné.  Il  existe  dans  l’industrie  des 
pileries  mécaniques  à bras  qui  donneront  toute  satisfac- 
tion dans  ce  cas,  mieux  que  l’antique  pilon  à ressort  dont 
la  partiesupérieure  estréliée  par  une  corde  au  bout  d’une 
longue  perche  horizontalement  fixée  au  plafond  par  son 
extrémité  libre,  et  qui  forme  ressort  à chaque  descente 
du  pilon  pour  le  relever. 

Dans  la  pilerie  Porte,  la  tige  du  pilon,  formant  cré- 
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maillère,  estrelevée  par  une  roue  denlôe.  Le  pilon  retombe 
après  échappement  par  la  roue,  de  toute  la  série  de 
dents  de  la  crémaillère. 

La  pilerie  Dulac,  du  genre  de  la  précédente,  est  munie 
en  outre  de  deux  cames  qui  aident  à élever  le  pilon  au 
moment  de  la  prise  par  la  roue  dentée  ; cette  disposition 
supprime  les  chocs  qui  se  produiraient  à la  prise  des 
engrenages. 

M.  Huguet,  en  appliquant  à la  pilerie  à bras  la  dispo- 
sition des  pileries  industrielles,  en  a réuni  tous  les  avan- 
tages. Dans  la  pilerie  Huguet,' la  tige  du  pilon  porte,  fixé 
à sa  partie  supérieure,  un  disque  horizontal  ; une  came 
passe  sous  ce  disque  et  lui  imprime  une  rotation  à 
laquelle  participe  naturellement  le  pilon  entier.  Par  ce 
mouvement,  la  section  rectangulaire  de  la.  tête  du  pilon 
ne  retombe  jamais  à la  même  place  et,  les  portions  de 
substances  soumises  à l’action  du  pilon  sont  mélangées 
et  traitées  successivemenh 

Si  les  divers  instruments  de  pulvérisation  sont  assez 
inoffensifs  quant  à leur  manœuvre,  leurs  applications 
et  leurs  produits,  les  poudres,  ne  sont  pas  toujours  sans 
dangers. 

Les  particules  ténues  soulevées  par  le  pilon  se  ré- 
pandent dans  l’atmosphère,  enveloppent  le  manipula- 
teur^  s’introduisent  par  les  ouvertures  des  vêtements 
jusqu’à  la  peau,  pénètrent  dans  l’économie  soit  par  les 
pores  et  les  glandes  sébacées,  soit  par  les  orifices  natu- 
rels, la  bouche,  le  nez,  les  oreilles,  les  yeux.  Il  en  résulte 
des  irritations  locales,  dues  à l’action  chimique  ou 
mécanique  des  poudres  sur  les  muqueuses,  et  des  phéno- 
mènes d’intoxication  générale. due  à l’action  physiolo- 
gique des  produits. 
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Les  voies  pulmonaires,  par  leurs  ouvertures  relative- 
ment larges,  par  la  respiration  qui  les  dessert  en  faisant 
un  actif  appel  d’air  véhicule  des  poussières,  par  les 
nombreuses  ramifications  du  torrent  sanguin  qui  les 
traverse,  sont  spécialement  exposées  aux  fâcheux  effets 
de  la  pulvérisation.  Les  poudres  se  localisent  avec  prédi- 
lection sur  les  rnuqueuses  humides,  dans  les  sinuosités 
et  les  interstices  nazopharyngiens,  dans  les  ramifications 
bronchiales  dont  l’irritation  vive  est  traduite  par  une 
toux  quinteuse,  une  sécrétion  exagérée  des  glandes, 
phénomènes  physiologiques  réflexes  destinés  à provoquer 
l’expectoration  qui  doit  débarrasser  les  voies  respiratoires 
de  ces  corps  importuns. 

((  L’irritation  se  renouvelant  sans  cesse,  aboutit  à la 
))  production  d’une  angine  granuleuse  chronique.' 

((  Dans  les  broncheselles  développent  et  entretiennent 
» par  leur  contact,  un  processus  inflammatoire  à forme 
a catarrhale,  qui  peut  obstruer  quelques  vésicules  par 
))  prolifération  de  l’épithelium  et  qui  amène  à la  longue 
))  de  l’emphysème  par  un  mécanisme  facile  à saisir. 
))  Quand  elles  se  sont  engagées  dans  la  trame  conjonctive 
))  des  vésicules  elles-mêmes,  elles  déterminent  une  proli- 
))  fération  nucléaire  qui,  suivant  les  circonstances,  peut 
))  aboutir  à une  sclérose  ou  à une  pneumonie  caséeuse. 
))  On  estime  que  les  poussières  minérales  sont  -seules 
))  aptes  à pénétrer  ainsi.  Mais  en  réalité  les  poussières 
))  végétales  s’incrustent  aussi,  voilà  tout.  En  outre,  elles 
))  sont  détruites  la  plupart  du  temps  avant  d avoir  pu 
))  déterminer  autour  d’elles  une  prolifération  grave.  ))  (1) 

En  pénétrant  dans  le  conduit  auriculaire,  par  leur 

(1)  Poincaré.  Hygiène  industrielle. 
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action  irritante,  les  poudres  deviennent  une‘cause  d’otite 
externe  ; agglomérées  par  le  cerumen  elles  forment  des 
bouchons  qui  gênent  l’audition  et  peuvent  provoquer  la 
surdité  en  rendant  paresseux,  en  paralysant  même 
l’organe  de  l’ouïe  dont  le  jeu  n’est  plus  exercé. 

Le  contact  des  poussières  sur  les  yeux  expose  ces 
délicats  organes  aux  orgelets,  blépharites  ciliaires,  con- 
jonctivites, ophtalmies  de  diverses  natures. 

Sur  la  peau  les  poussières  ont  une  action  moins  éner- 
gique; on  connaît  la  désagréable  sensation  produite  sur 
la  peau  pendant  la  pulvérisation  du  quinquina  et  par  les 
aiguillules  de  ligneux  durcies  par  les  alcaloïdes  qui  les 
imprègnent.  Les  poudres  en  recouvrent  les  pores,  obs- 
truent et  irritent  les  glandes  sébacées,  provoquant  ainsi 
de  l’acnée,  des  furoncles,  des  anthrax,  des  abcès  phleg- 
moneux. 

L’endosmose  par  ces  divers  chemins,  l’absorption  sto- 
macale par  les  voies  digestives, peuvent  également  provo- 
quer des  intoxications  variant  avec  la  nature  des 
substances,  mais  qui,  dans  la  pulvérisation  des  drogues, 
sont  souvent  caractérisés  par  une  évolution  lente  due  à 
la  minime  quantité  de  poudre  absorbée,  et  aussi  par  des 
phénomènes  complexes  résultant  de  l'a  variété  des  toxi- 
ques alternativement  absorbés. 

C’est  certainement  à l’action  des  poudres  absorbées 
pendant  la  pulvérisation  qu’on  doit  rapporterles  curieuses 
remarques  de  Boyle  et  de  Sennert  qui  attribuaient  des 
propriétés  purgatives  à Vodeur  de  la  coloquinte  ou  de 
l’ellébore  noir,  tandis  que  Vodeur  de  l’ellébore  blanc 
provoquait  des  vomissements. 

En  outre  de  leur  action  corrosive  irritante  ou  toxique, 
on  sait  que  les  poussières  combustibles  répandues  dans 
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« 

l’atmosphère  font  courir  les  plus  grands  risques  d’explo- 
sion ou  d’incendie. 

A la  suite  d’une  formidable  explosion  qui  détruisit  un 
des  plus  grands  moulins  à farine  actionnés  par  les  chutes 
du  Mississipi,  M.  Lawrence  Smith,  dans  une  lettre  à 
M‘‘  Dumas,  en  1878,  a donné  l’explication  de  cette  inflam- 
mabilité, quasi  spontanée,  des  substances  à l’état  d’ex- 
trême division.  On  peut  assimiler  le  mélange  intime  des 
poussières  combustibles  et  de  l’air,  à un  mélange  de  gaz 
inflammable  et  d’air.  La  molécule  poussiéreuse  devient 
incandescente,  et  l’ignition  se  communique  de  proche 
en  proche  à tout  l’atmosphère  de  poudres.  Le  phénomène 
peut  même  être  assez  rapide  pour  que  toute  la  masse 
subitement  enflammée  éprouve  la  dilatation  brutale  qui 
caractérise  l’explosion. 

Les  expériences  d’un  savant  badois,  M.  Engler, 
confirmèrent  en  1885  cette  théorie,  en  la  précisant  dans 
certains  détails  (1):  ((  Il  paraît  démontré  que  les  poussières 
((  de  charbon  de  bois,  de  noir  de  fumée  ou  de  corps 
« analogues,  ne  donnant  pas  de  gaz  combustibles  à 
((  une  température  élevée  quand  ils  sont  mélangés  à 
« l’air,  ne  produisent  dans  aucun  cas  des  mélanges 
((  détonants.  En  revanche,  la  poussière  de  houille,  de 
((  naphtaline,  de  colophane,  du  soufre  (?)  forment  avec 
((  l’air  un  mélange  déflagrant — En  général  les  corps 
« qui,  sous  l’action  de  la  chaleur  peuvent  donner 
a naissance  à des  gaz  combustibles,  présentent  seuls 
((  ces  phénomènes.  L’auteur  a recherché  en  outre  si  la 
((  poussière  de  charbon  avait  une  infiuence  sur  la 


(-1)  Bulletin  de  la  Société  Chimique,  d'après  Chemische  Industrie. 
Tome  8,  p ÎTl. 
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((  détonation  de  mélanges  tout  formés  d’air  et  de  gaz 
((  combustibles,^  Celte  influence  existe  et  est  considé- 
« rable.  » 

Il  est  vrai  que  ces  accidents  sont  surtout  à craindre 
dans  la  grande  industrie,  mais  en  pharmacie  ils  peuvent 
égalemerît  se  produire.  On  cite  le  fait  d’une  explosion 
aveo  incendie  produit  par  un  nuage  d’amidon  tombant 
accidentellement  du  haut  d’un  escalier  où  se  trouvait  un 
bec  de  gaz  allumé. 

Parmi  cent  exemples,  rappelons  la  terrible  explosion 
qui,  en  1887,  au  Muy,  près  Draguignan,  fit  sauter  un 
atelier  de  pulvérisation  de  liège  destiné  à la  fabrication 
du  linolœum,  et  tua  sur  le  coup  5 ouvriers,  tout  le  per- 
sonnel. 

Dans  l’industrie  pharmaceutique,  la  pulvérisation 
s’effectue  au  moyen  de  broyeuses  ou  de  pileries  mécani- 
ques placées  sous  des  hottes  ou  dans  des  chambres  munies 
d’aspirateurs,  ou  par  l’intermédiaire  de  boulets  contenus 
dans  des  tonneaux  hermétiquement  clos.  Mais  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à ces  installations  qui  sortent  du 
domaine  ordinaire  de  la  pharmacie. 

M.  Giraud,  pharmacien  à Dijon,  technicien  habile,  a 
imaginé  divers  appareils  qui  suppriment  les  dangers 
provenant  de  l’expansion  des  poudres  dans  l’atmosphère, 
simplifient  et  rendent  moins  pénibles  les  opérations  tri- 
butaires du  mortief. 

L’autopileur  de  M.  Giraud  (fig.  6)  est  formé  d’un  cy- 
lindre métallique  à parois  épaisses  qui  aboutit  par  cha- 
que extrémité  à des  sphères  creuses;  un  lourd  boulet 
''  chemine  à travers  le  cylindre  d’une  sphère  à l’autre  ;une 
section  faite  sur  le  flanc  de  l’appareil  et  dans  toute  sa 
longueur,  forme  ouverture  pour  l’introduction  du  boulet 
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el  des  malières.  Celte  ouverture  est  hermétiquement 
close  par  une  applique  qui  eh  embrasse  la  forme  gé- 
nérale. L’appareil  est  monté  sur  des  tourillons  disposés 
en  son  milieu  et  perpendiculaires  à l’axe  du  cylindre; 


sur  ces  tourillons,  on  imprime  à tout  le  système  un  mou- 
vement de  rotation  au  moyen  d’une  manivelle.  A chaque 
demi-révolution,  le  boulet  entraîné  à la  partiesupérieure 
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relombü  dans  la  sphère  inférieure.  La  substance  conte- 
nue dansl’autopileur  se  trouve  ainsisoumise  à des  chocs 
répétés  qui  la  broient. 

Le  Véloporphyre  de  M.  Giraud (fig.  7) est  moinsspécia- 
lement destiné  à la  pulvérisation  qu’il peutcependantréa- 
liser,et  même  pousser  à une  limite  de  finesse  plus  grande 
quene  le  ferait  rautopileur,sila  substance  traitée  n’est  ni 
fibreuse  ni  élastique. 


Fig.  1.  Véloporphyre. 

Le  véloporphyre,  comme  M.  Giraud  le  décrit  lui- 
même,  est  constitué  par  deux  ((  demi-couronnes  creu- 
« ses  en  métal  poli,  et  pouvant  se  réunir  par  un 
« système  de  fermeture  hermétique  pour  former  la 
((  couronne  complète.  Cette  couronne  est  traversée 
((  dans  son  centre  par  un  axe  supporté  sur  un  pied  ; au 
« moyen  d’une  manivelle  ou  d’une  poulie  elle  tourne 
((  verticalement  autour  de  cet  axe.  Dans  l’intérieur  de  la 
((  couronne  se  trouve  une  boule  pleine  enmétal, lourde... 
((  Le  diamètre  de  cette  boule  et  le  diamètre  intérieur  du 
« tube  sont  presqu’égaux... 
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v(  Pendant  larotation  l’appareil  entraîne  le  boulet  dans 
« sa  course,  celui-ci  roule  constamment,  mais  seulement 
((  dans  le  tiers  inférieur  de  la  roue  en  exécutant  deux 
((  mouvements  : le  premier,  rapide  sur  lui-même  dans  le 
((  sens  de  la  rotation,  le  second,  pluslent,  de  va  et  vient, 
((  alternativement  dans  les  deux  sens.  Le  boulet,  à cha- 
((  que  mouvement  imprimé  agitsur  les  matières  partons 
« les  pointsàla  fois  de  son  cercle..  ))  C’est  avec  raison  que 
M.  Giraud  ajoute  plus  loin  : ((  On  évite  les  poussières 
((  et  les  malpropretés  inhérentes  à l’emploi  du  mortier.  » 

Accidents  et  inconvénients  de  la  pulvérisation  par 
l’intermédiaire  du  pilon  seront  également  évités  en  ayant 
soin  de  recouvrir  le  mortier  avec  un  cône  en  basane  atta- 
ché par  le  sommet  au  manche  du  pilon,  et  par  la  base 
autour  des  rebords  du  mortier.  11  est  essentiel  qu’aux 
points  d’attache  la  fermeture  soit  bien  complète  et  que  la 
peau  ne  présente  aucune  déchirure, autrement lo remède 
serait  pire  que  le  mal  ; chaque  coup  de  pilon  transforme- 
rait le  cône  de  peau  en  véritable  soufflet  Vicat  qui  en- 
verrait des  fusées  de  poudre  nocive  de  bas  en  haut  aux 
voies  respiratoires  et  digestives  de  l’opérateur. 

Ces  mesures  préventives  pourront  être  complétées  en 
endossant  un  vêtement  de  travail  bien  fermé  au  col  et 
aux  manches.  On.se  garantira  les  yeux  par  des  lunettes 
à treillis.  Les  autres  orifices,  bouche,  nez,  oreilles,  seront 
garnis  de  tampons  d’ouate  suffisamment  comprimée  pour 
arrêter  les  poussières  tout  en  donnant  accès  à l’air.  Au 
lieu  des  tampons  d’ouate  on  peut  adaptbr  sur  le  nez  et 
la  bouche  des  masques  spéciaux,  tels  que  le  masque  de 
Paris  formé  par  un  entonnoir  de  gutta  dont  le  bora 
ramolli  à l’eau  chaude  épouse  les  sinuosités  de  la  face,  et 
dont  la  douille  se  continue  en  tube  jusqu’à  un  réservoir 
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formé  par  un  tissu  de  laine  ou  un  treillis  métallique 
qui  renferme  du  coton  hydrophile  humide,  le  voile 
Mercier,  gaze  ployée  en  plusieurs  doubles,  le  res- 
pirateur Tyndall,  dans  lequel  les  vapeurs  acides 
traversent  une  couche  de  chaux  qui  les  neutralise,  et  où 
les  poussières  sont  arrêtées  par  une  épaisseur  d’ouate 
glycérinée,  le  masque  Poirel  dépouillant  de  toute  pous- 
sière l’air  qui  est  obligé  de  traverser  un  petit  réservoir 
plein  d’eau,  avant  d’arriver  au  nez  ou  à la  bouche.  Tous 
ces  masques  présentent  l’inconvénient  d’être  lourds  ou 
gênants. 

Dans  le  respirateur  de  sûreté  de  M.  Gustave  Zimmer, 
de  Londres  (fig.  8),  l’air  n’arrive  aux  bronches  qu’après 


Fig.  8.— Respirateur  Zimmer.  l’éponge  humide.  Une  petite  sou- 
pape placée  sur  le  côté  du  masque  permet  àl’air  expiré  de 
s’exhaler  au  dehors. 


Le  criblage  ou  criblation  et  le  tamisage,  complément 
de  la  pulvérisation  et  de  la  concassation,  présentent  la 
plupart  des  inconvénients  que  nous  avons  signalés  à 
propos  de  ces  opérations. 


avoir  traversé  une  éponge  hu- 
mide qui  arrête  les  poussières  de 
l’atmosphère  ou  les  gaz  dange- 
reux à respirer.  Il  est  formé  par 
un  masque  caoutchouc,  perforé 
en  avant  de  plusieurs  trous  pour 
l’accès  de  l’air  à respirer.  C’est 
derrière  ces  perforations, à l’inté- 
rieur du  masque,  que  se  loge 


Tamisage  et  Criblage. 


TRITURATION,  BATTAGE,  PISTATION  89 

' Pour  répondre  aux  desiderata  de  l’hygiène,  comme 
aussi  sous  le  rapport  économique,  le  tamisage  et  le  cri- 
blage se  feront  de  préférence  dans  des  tamis  couverts 
appelés  tambours.  ;M.  Giraud,  de  Dijon,  a fait  construire 
un  autotamiseur  qui  permet  d’obtenir  les  poudres  assez 
rapidement,  et  sans  déperdition.  Il  se  compose  d’un 
tamis  à double  face  animé  d’un  mouvement  de  rotation 
dans  un  plan  perpendiculaire  à ses  faces,  et  recouvert 
d’une  caisse  hermétiquement  close-. 

Trituration,  Battage,  Pistation. 

La  trituration  qui  broie  ou  mélange  les  substances  en 
les  comprimant  entre  le  mortier  et  le  pilon  promené 
circulairement,  — le  battage  qui  mélange  les  substances 
semi-fluides,  émulsionne  les  liquides  non  miscibles  et 
développe  les  mucilages,  — la  pistation  qui  malaxe, 
pétrit,  ramollit,  mélange  et  agglomère  certains  produits, 
lors  de  la  préparation  des  pilules  par  exemple,  — la 
pulpation  qui  broie  en  consistance  de  pâte  les  végétaux 
succulents,  sont  toutes  des  opérations  où  la  main  joue 
grand  rôle. 

Nous  avons  énuméré  plus  haut,  à propos  de  la  pulvé- 
risation, les  dangers  que  font  courir,  au  pis  aller,  la 
pression  continue,  le  frottement  répété  de  l’outil  dans  la 
main,  les  efforts  saccadés  des  muscles  de  l’avant-bras. 

Les  systèmes  de  pileries  précédemment  cités,  le  mélan- 
geur de  la  Pharmacie  Centrale  des  Hôpitaux  décrit  dans 
tous  les  traités  de  Pharmacie  à propos  de  l’onguent 
mercuriel,  le  batteur  Mercier  de  Nantua  (fig.  9),  la 
machine  à battre  les  œufs  appliquée  à la  Pharmacie  par 
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M.  Roisot  (1),  la  pulpoire  Daguin  [système  de  brosses 
frottant  sur  un  tamis  (2)  J,  le  véloporphyre,  réaliseront 
ces  diverses  opérations  sans  préjudice  pour  l’opérateur. 


Fig.  9.  Balleur  Mercier. 


Dans  la  pistation  le  pilon  pourra  être  remplacé  par  de 
lourds  cylindres  d’acier  ou  de  granit,  semblables  aux 
rouleaux  à galettes  des  ménagères,  ou  aux  meules  verti- 
cales des  moulinSj  roulant  sur  la  masse  à pister  qui  pen- 
dant l’écrasement  sera  souvent  ramenée  sur  elle-même. 

(1)  Union  Pharm.  1885. 

(2)  La  Nature.  N*  616,  p-  248. 
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Expression 

L’expression,  qui  retire  par  une  action  mécanique  les 
liquides  dont  certaines  substances  sont  imprégnées,  est 
justiciable  des  mêmes  mesures  hygiéniques  que  la 
pulvérisation  où  entrent  en  compte  l’action  locale 
de  l’outil  sur  la  main,  et  l’effort  musculaire  continu  ou 
saccadé  dont  les  conséquences, autre  partsignalées, seront 
encore  empêchés  par  le  perfectionnement  de  l’outillage. 

Parmi  les  multiples  systèmes  de  presses^  le  pharma- 
cien choisira  celles  qui  réalisent  une  grande  économie 
d’efforts  relativement  au  travail  produit. 

Le  fonctionnement  de  toutes  les  presses  repose  sur 
diverses  applications  de  la  théorie  des  leviers,  depuis  la 
presse  à vis,  la  plus  ancienne  et  la  plus  répandue,  qu’elle 
soit  à volant,  à balancier  ou  à percussion,  jusqu’à  la 
presse  Samain,  à leviers  articulés,  la  presse  Huguet  à 
cliquet  ou  la  presse  Duchscher  à levier  différentiel. 

Pour  réaliser  de  fortes  pressions,  ces  trois  derniers 
systèmes  sont  excellents. 

Dans  la  presse  Samain,  la  pression  est  obtenue  par 
l’écartement  de  quatre  tiges  disposées  en  losange  dans 
un  plan  vertical  et  actionnées  entre  elles  par  des  genouil- 
lères ; cet  écartement  est  produit  par  la  rotation  d’une 
tige  horizontale  dont  chaque  moitié  filetée  en  pas  de  vis 
inverse  fait  rappel  sur  .les  angles  latéraux  du  quadrila- 
tère et  les  rapproche.  L’angle  supérieur  et  l’angle  infé- 
rieur se  trouvent  ainsi  éloignés  l’un  de  l’autre.  La 
genouillère  de  l’angle  supérieure  étant  fixée  au  bâti, 
la  genouillère  inférieure  s’abaisse  et  descend  ainsi  le 
plateau  de  la  presse.  Une  presse  Samain  de  dimensions 
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assez  reslreinles  (seau  de  17  cm.  de  diamètre  sur  11  de 
hauteur)  peut  produire  une  pression  de  3000  k.  Cette 
force  est  obtenue  par  la  combinaison  de  toute  une  série 
de  leviers  : levier  des  bras  actionnant  la  vis  de  la  presse, 
levier  des  pas  de  vis^  leviers  formés  par  les  tiges  du  qua- 
drilatère. L’effort  développé  peut  même  être,  encore  res- 
treint si  on  adapte  à la  manœuvre  de  la  vis  le  système 
à cliquet  ou  à levier  différentiel  dont  nous  allons  parler. 

Dans  la  presse  Huguet  à cliquet,  le  plateau,  comme 
dans  le  système  précédent,  descend  sans  tourner.  Le 
mécanisme  qui  actionne  cette  presse  a quelqu’analogie 
avec  celui  des  presses  à levier  différentiel,  la  série 
de  clavettes  y est  remplacée  par  un  seul  cliquet. 

((  La  puissance  de  cette  presse  est  obtenue  : 1° 
((  en  multipliant  la  longueur  du  grand  levier  par  la 
((  circonférence  de  la  roue. 

((  2°  en  multipliant  la  longueur  du  petit  levier  par  le 
((  pas  de  vis. 

((  3°  en  divisant  le  produit  1 par  le  produit  2.  Le 
((  chiffre  ainsi  obtenu  est  celui  par  lequel  il  faut  mul- 
((  tiplier  l’effort  produit  à l’extrémité  du  grand  levier. 
((  Il  est  bien  entendu  que  de  ce  chiffre  il  faut  retrancher 
((  la  force  absorbée  par  les  frottements  ».  (1) 

Dans  les  presses  à levier  différentiel  du  système 
Duchscher  (fig.  10)  l’écrou  est  muni  d’une  couronne  per- 
forée d’un  certain  nombre  d’orifices  symétriquement 
disposés  par  rapport  à la  circonférence  moyenne.  Sur 
cette  couronne  repose  l’extrémité  discoïde  du  levier 
différentiel.  Cette  partie  du  levier  porte  des  ouvertures 
(fig.  10)  en  nombre  plus  petit  ou  plus  grand  que  celles 


('!)  Huguet.  Traité  de  Pharmacie, 


i^RESSES  A LEVIER  DIFFERENTIEL  9^ 

de  la  couronne  de  l’écrou,  et  réparties  d’une  manière 
différentielle  sur  une  circonférence  moyenne  de  même 


Fig.  10.  — Presse  à levier  différenliel. 


diamètre  que  celle  de  la  couronne  de  Técrou  ; chacune 
de  ces  ouvertures  porte  une  clavette  taillée  en  biseau 
qui  monte  et  descend  successivement  dans  les  orifices 
dé  l’écrou,  par  le  mouvement  de  va  et  vient  qu’on 
imprime  au  levier  différentiel. 


Dans  la  figure  explicative  ci-jointe  la  répartition 
des  orifices  de  l’écrou  et  des  clavettes-  du  levier  est 
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établie  de  telle  sorte  que  la  somme  des  différences  mé- 
nagées progressivement  entre  les  7 clavettes  et  l'es  8 
orifices  est  égale  à 1/8  de  la  circonférence  ; il  en  résulte 
que  si  l’on  imprime  au  levier  contenant  les  clavettes 
des  mouvements  de  va  et  vient  dont  l’amplitude  corres- 
pond à 1/7  du  total  des  différences  en  question,  les  7 
clavettes  tomberont  successivement  dans  les  orifices 
de  l’écrou  pour  mettre  ce  dernier  en  rotation.. L’effet 
utile  se  produit  ainsi  sur  un  parcours  égal  à (7X8)  1/56 
de  la  circonférence,  en  d’autres  termes  grâce  à la  ré- 
partition différentielle  des  clavettes,  l’action  du  méca- 
nisme  sur  la  vis  est  semblable  à celle  que  produirait 
une  roue  d’engrenage  à 56  dents. 


Fig.  '11.  — Organes  du  levier  différentiel. 


La  force  du  levier  différentiel  peut  être  encore  aug- 
mentée par  la  disposition  spéciale  d’un  levier  multiplica- 
cateur  (fig.  11). 
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L’applicalion  du  levier  mulLiplicateur  aux  presses  à 
levier  différenliel  Duchsclier,  permet  à un  seul  homme 
d’obtenir  des  effets  de  pression  atteignant  jusqu’à  180 
atmosphères. 

Les  presses  hydrauliques  trouvent  plutôt  leurs  appli- 
cations dans  l’industrie,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas. 
Les  constructeurs  ont  cependant  fait  des  tentatives  pour 
vulgariser  ces  appareils  en  les  amenant  à un  prix  relati- 
vement abordable  qui  peut  les  faire  admettre  dans  les 
laboratoires  pharmaceutiques  de  moyenne  importance. 
11  existe  un  petit  modèle  dont  la  pression  atteint  20.000 
kilos. 

Enfin  l’électricité,  dont  les  réseaux  s’étendent  chaque 
jour  de  plus  en  plus,  offre  aux  pharmaciens  aussi  bien 
qu’aux  industriels  une  source  d’énergie  capable  d’ac- 
tionner la  machinerie  de  laboratoire  ; broyeurs,  pilerie, 
malaxeurs,  agitateurs,  pulpeurs,  etc. 

La  turbine  à eau  peut  également  rendre  des  services 
pour  le  battage  des  pommades,  le  mélange  des  poudres, 
l’argenture  et  la  dragéification  des  pilules. 

Quand  les  règles  de  l’art,  les  principes  de  la  science 
et  aussi  la  bonne  économie  des  résultats  produits  ne 
sont  pas  violés,  l’hygiène  approuve  toujours  la  substitu- 
tion des  machines  à moteurs  aux  manipulations  fati- 
gantes ou  dangereuses. 


CHAPITRE  II. 


OPÉRATIONS  D’ORDRE  PHYSIQUE. 


Le  transvasement  des  liquides. — Les  Solutions  à Chaud. — L’Evapo- 
ration. — La  Distillation.  — La  Torréfaction.  — La  Fusion.  — La 
Calcination. 


Transvasement  des  liquides. 

Le  transvasement  des  liquides  se  fait  soit  par  verse- 
ment direct  d’un  vase  dans  un  autre,  soit  par  intermé- 
diaires, entonnoirs,  siphons,  pompes  ou  robinets. 

Quel  que  soit  le  mode  employé,  les  accidents  à crain- 
dre peuvent  résulter  de  la  projection  de  liquides  corro- 
sifs ou  de  l’inhalation  de  toxiques  volatils. 

On  connaît  trop  les  terribles  brûlures  causées  par 
l’acide  sulfurique  en  particulier,  pour  insister  sur  les 
précautions  à prendre  dans  la  manipulation  de  certaines 
substances  caustiques,  telles  que  les  acides  minéraux, 
la  soude  et  la  potasse  caustique,  les  solutions  d’acide 
chromique,  l’ammoniaque,  etc.  La  première  des  règles 
de  prudence  est  d’abord  de  s’assurer  que  rien  ne  viendra 
gêner  les  mouvements  pendant  l’opération  et  qu’aucun 
glissement,  qu’aucune  entrave,  qu’aucune  secousse  ne 
feront  jaillir  le  liquide. 

Si  le  récipient  à transvaser  repose  en  élévation  sur 
un  support,  on  vérifiera  la  solidité  de  ce  dernier.  L’Indus- 
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trie  française  construit  des  vide-touries  fort  commodes 

ifig- 12). 

On  empêchera  les  bavures  du  liquide,  qui  préparent 
de  désagréables  surprises  au  contact  des  doigts  contre 
les  récipients,  en  enduisant  de  vaseline  ou  de  paraffine 
le  goulot  ou  les  rebords  du  vase  verseur. 


■ jTig_  i2_  — Vide-Toui’ies  (BillauU). 

La  grosseur  du  jet  de  liquide  doit  évidemment  être 
moindre  que  l’ouverture  du  récipient.  Si  le  goulot  du 
verseur  diffère  peu,  comme  diamètre,  du  goulot  du  vase 
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récepteur,  au  lieu  de  faire  des  prodiges  d’adresse  il  ne 
faut  pas  hésiter  à prendre  un  entonnoir  pour  faire  le 
transvasement.  11  est  aussi  élémentaire  de  veiller  à ce 
que  le  liquide  n’arrive  pas  en  excès  au  point  de  déborder. 

Si  les  récipients  sont  difficiles  à manier,  ou  s’il  y a 
quelqu’inconvénient  à remuer  le  liquide,  le  transvase- 
ment se  fera  par  l’intermédiaire  de  robinets,  de  pompes, 
de  siphons  ou  de  pipettes.  Il  n’y  a rien  à dire  sur  les  deux 
premiers  modes. 


Fig.  d3.  — Siphonage  des  liquides  corrosifs. 


Dans  aucun  cas  il  ne  faut  amorcer  les  siphons  par 
aspiration  buccale.  Sans  parler  de  l’empoisonnement 
consécutif  à l’inspiration  ou  à l’ingestion  accidentelle  de 
produits  dangereux,  le  simple  contact  de  ces  liquides 
avec  les  parois  de  la  bouche  ou  avec  les  lèvres  produi- 
rait de  sérieux  accidents. 
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Les  mêmes  observations  s’appliquent  aux  pipettes  de 
décantation  ou  de  jaugeage.  Elles  seront  munies  de  poi- 
res aspiratrices  ou  bien  porteront  un  renflement  de  ca- 
pacité suffisante  pour  emmagasiner  le  liquide  et  en  retar- 
der l’accès  aux  lèvres. 

Pour  le  transvasement  des  liquides  toxiques  ou  corro- 
sifs il  existe  plusieurs  systèmes  de  siphons  qui  permettent 
de  faire  les  soutirages  sans  danger. 


Le  siphon  de  Büchler  (fig.  14)  ^st  formé  par  un  petit 
vase  cylindrique  étiré  et  ouvert  par  le  bas,  fermé  par  le  < 
haut  au  moyen  d’un  bouchon  perforé  de  deux  trous.  Par 
l’une  de  ces  ouvertures  la  courte  branche  d’un  siphon 
plonge  dans  ce  vase  ; àl’autre  ouverture  du  bouchon  vient 
aboutir  un  tube  de  verre  sans  pénétrer  dans  le  vase. 

La  partie  étirée  du  vase  est  fermée  par  une  bille  de  verre 
qui  permet  au  liquide  d’entrer  mais  l’empêche  de  sortir. 


lOü 


TRANSVASEMENT  DES  LIQUIDES 


Si  on  plonge  le  système  dans  un  récipient  qui  contient 
un  liquide  le  vase  cylindrique  se  remplit  ; si  on  souffle 
par  le  tube  de  verre,  la  pression  fait  monter  le  liquide 
dans  le  siphon  qui  s’amorce  et  le  liquide  continue 
d’arriver  par  la  partie  effilée  du  petit  vase  cylindrique. 


Le  principe  du  siphon  de  Büchler  a été  introduit 
dans  l’usage  courant  par  l’industrie  française  sous 
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une  forme  très  pratique, — siphon  Radiguet  (fig.  15)  et 
siphon  Frômont  (flg.  16). 

Le  siphonage  des  liquides  toxiques  peut  également  se 
faire  par  un  tube  de  caoutchouc  amorcé  au  moyen  d^’une 
pince  à roulettes  (fig.  17). 


Fig.  16.  — Siphon  Frémont  (Billaull). 


La  pince  chemine  le  long  du  tube  en  le  comprimant, 
cette  pression  ainsi  exercée  d’une  façon  progressante 
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chasse  l’air  en  avant  et  produit  en  arrière  un  vide  qui  a 
pour  résultat  de  faire  affluer  le  liquide  dans  le  tube.  En 
soulevant  le  levier  compresseur  les  roulettes  s’écartent 
et  le  liquide  s’écoule  par  le  tube  qui  n’est  plus  comprimé. 


Fig.  17.  — Siphon  Pannclier. 

Signalons  enfin  le  siphon  de  M.  Giraud,  de  Dijon 
f]g.  (18). 

« Pour  le  faire  fonctionner  on  plonge  la  courte  bran- 
che dans  le  liquide  et  l’on  souffle  dans  l’embouchure, 
l’air  se  trouve  ainsi  chassé  de  la  petite  branche,  le  vide 
est  établi  et  le  liquide  s’écoule.  C’est,  le  principe  de 
l’injecteur  Gifiard.  ))  (1) 


(1)  Un.  Pharm.  1887,  p.247. 
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Opérations  à chaud. 

La  Solution  à chaud,  l’Infusion,  la  Digestion,  la 
Décoction,  la  Distillation, l’Evaporation,  laTorréfaction, 
la  Fusion,  toutes  opérations  qui  réclament  le  concours 
de  la  chaleur,  exposent  le  manipulateur  aux  brûlures  par 
contact  ou  projection^  dont  il  pourra  se  garantir  par 
de  simples  précautions. 

Il  faut  éviter  de  mettre  le  visage  ou  les  mains  dans  la 
direction  des  jets  de  vapeurs  ni  à portée  des  ressauts  dus 
aux  ébullitions  tumultueuses. 

On  ne  saisira  pas  les  appareils  portés  à haute  tempé- 


104 


ÉVAPORATION 


rature  sans  avoir  en  main  un  intermédiaire  mauvais 
conducteur  de  la  chaleur  : pince,  poignée  de  bois  ou 
tampon  de  linges. 

Pour  les  ustensiles  de  petite  dimension,  dépourvus  de 
manches  ou  poignées,  on  pourra  se  servir  d’une  pince  à 
saisir  assez  commode  qui  se  trouve  depuis  quelque  temps 
dans  le  commerce. 

Mais  en  outre  de  ces  accidents  qui  sont  communs  à 
ces  opérations^  il  convient  de  signaler  spécialement  ceux 
qui  sont  particuliers  à l’évaporation,  à la  distillation,  à 
la  torréfaction. 

Évaporation. 

L’évaporation,  qui  réduit  en  vapeurs  des  liquides 
tenant  en  dissolution  des  principes  extractifs  ou  médica- 
menteux, soit  pour  réduire  le  solutum  à un  volume 
moindre,  soit  pour  isoler  ces  principes,  expose  l’opéra- 
teur à l’action  parfois  nuisible  de  vapeurs.  Ces  vapeurs 
proviennent  du  liquide  excipient  et  aussi  des  principes 
dissou  ts. 

Lorsque  le  liquide  excipient  a une  valeur  marchande 
réelle, et  qu’il  est  en  quantité  non  négligeable, ou  bien  s’il 
est  très  toxique  ou  volatil  et  inflammable,  l’évaporation 
sera  conduite  de  façon  à isoler  le  dissolvant,  par  conden- 
sation,à le  recueillir  par  distillation.  Nous  aurons  a nous 
occuper  plus  loin  de  ce  mode  opératoire. 

Si  le  liquide  n’a  aucune  valeur,  si  ses  vapeurs  ne  sont 
ni  toxiques  ni  inflammables,  il  sera  évaporé  à feu  direct. 
S’il  estenfaible  quantité,  mais  dégage  des  vapeurs  inflam- 
mables, la  concentration  se  fera  au  bain-marie,  loin  de 
tout  foyer,  par  circulation  de  vapeur  ou  d’eau  chaude. 
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Mais  il  y a aussi  à compter  avec  certains  principes  dis- 
sous, volatilisés  pendant  l’évaporation.  Les  dangers  des 
émanations  qui  se  dégagent  des  fourneaux  pharmaceu- 
tiques peuvent  faire  sourire  bien  des  gens.  Si  ces  vapeurs 
ne  sont  pas  aussi  méphitiques  que  celles  qui  s’élevaient 
du  trépied  de  Locuste,  elles  n’empruntent  pas  les  vertus 
des  parfums  sanitaires  en  honneur  chez  les  Grecs  ; l’es- 
sence de  coing  qui  prévenait  la  dyspepsie,  la  violette 
blanche  qui  facilitait  la  digestion,  l’odeur  des  feuilles 
de  vigne  qui  dissipait  la  somnolence  et  l’abrutissement. 

Les  vapeurs  du  laboratoire,  même  certaines  qui  peu- 
vent paraître  des  plus  inotïensives,  produisent  par  leur 
action  prolongée  de  fâcheux  effets  qu’on  ne  saurait  nier. 
Ainsi,  pendant  la  cuite  des  sirops^  du  simple  sirop  de 
sucre,  si  l’on  flaire  les  fumées  qui  se  dégagent  de  la 
bassine,  on  perçoit  une  odeur  spéciale  qui  est  incontes- 
tablement produite  par  les  particules  de  sucre  charriées 
dans  la  vapeur  et  dont  la  présence  est  également  décelée 
par  le  goût.  Or,  sans  parler  des  furoncles  et  des  érup- 
tions eczémateuses,  des  ulcérations  par  leur  action 
escharrotique  sur  les  régions  du  corps  habituellement 
mises  à nu,  du  diabète  alimentaire  constaté  parM.  Poin- 
carrô(l)et  même  des  phlegmons  diabétiques  qu’elles 
produisent,  et  qui  ont  ôté  signalés  par  le  Docteur  Nivet, 
de  Clermont  (2),  les  poussières  et  les  vapeurs  sucrées 
sont  causes  de  caries  dentaires  spécifiques  caractérisées 
à leur  début  par  des  érosions  en  coup  d’oncle  sur  le 
collet  de  la  dent. 

(1)  Poincarrô.  Hygiène  Industrielle. 

(2)  Compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  d' Hygiène  du  Puy 
de-Dôme,  iSTT-îSTH. 


SUBLIMATION 


læ 

Il  est  vraiqueGuérat*d(l),eiî  1844,  n’expliquait  la  carie 
professionnelle  des  confiseurs  que  par  l’essai  de  la  cuite 
sur  les  dents,  faisant  entrer  comme  facteur  la  dureté  et 
la  haute  température  (130°)  du  sucre.  Des  hygiénistes 
plus  modernes,  le  Brémond  entre  autres,  déclarent 
que  ((  le  sucre  n’est  pas  complice  des  dentistes  ».  Mais 
l’exemple  du  duc  de  Beaufort  qui,  au  régime  d’une  livre 
par  jour  conserva  toutes  ses  dents  jusqu’à  70  ans 
(Di’Slare),  pourrait  bien  être  une  de  ces  rares  exceptions 
qui  confirment  les  règles.  La  carie  par  le  sucre  semble 
un  fait  maintenant  bien  acquis  eii  dentisterie.  Elle  peut 
s’expliquer  par  la  transformation  du  sucre  de  canne  en 
acide  lactique,  cette  transformation  provenant  de  deux 
causes,  d’une  part  la  fermentation  lactique  delà  saccha- 
rose après  interversion,  d’autre  part  l’action  des  alcalis 
salivaires  sur  le  sucre.  La  carie  du  sucre  s’observe  éga- 
lement chez  les  ouvriers  occupés  à la  dragéification. 

On  nous  reprochera  peut-être  de  porter  au  pire  certai- 
nes influences  ; nous  saisissons  l’occasion  de  dire  que 
c’est  avec  intention  que  nous  signalons  le  rôle  infime 
de  maint  agent  et  de  mainte  condition  antihygiénique. 

Nous  avons  constaté  souvent,  dans  la  préparation  de 
l’extrait  de  belladone,  l’action  de  l’atropine  sur  la  pu- 
pille du  manipulateur. 

Les  solutions  qui  renferment  certains  principes  très 
actifs  volatils  seront  concentrées  à feu  ménagé  ou  sous 
hotte  fermée. 

La  sublimation  expose  aux  mêmes  inconvénients  que 
l’évaporation  si  une  échappée  de  vapeur  se  produit  par 
des  interstices  et  les  joints  des  appareils. 


(1)  Guérard.  Dictionnaire  de  Médecine,  Tome  XXIX. 
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Distillation 

Nous  ne  décrirons  pas  les  appareils  trop  connus 
employés  dans  celte  opération,  qui  isole  et  permet  de 
recueillir  les  liquides  volatils. 

Quand  la  distillation  par  chauffage  à feu  direct  est 
appliquée  à des  produits  iniiammables,  des  risques 
d’incendie  et  d’explosion  sont  à craindre  si,  dans  les 
joints  mal  faits,  des  fuites  viennent  à se  produire,  ou  si 
le  luvau  d’écoulement  est  trop  rapproché  du  foyer. 

De  ces  deux  côtés  le  chauffage  à la  vapeur  (fîg.  19) 


Fig.  -I9.  — Alambic  à vapeur. 


donne  toute  sécurité  ; mais  si-  l’organisation  du  labo- 
ratoire ne  permet  que  la  chauffe  directe  on  conduira 
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1(3  tube  d’écoulement  un  peu  loin  de  l’alambic,  on 
veillera  au  bon  entretien  des  joints,  des  soudures,  on 
assurera  le  lutage  parfait  des  diverses  parties  de 
l’alambic  qui  s’adaptent  les  unes  aux  autres.  Un 
bourrelet  de  pâte  formée  par  un  mélange  d’eau  et  de 
farine  de  lin  malaxées  à froid  constituent  un  excellent 
lut,  imperméable  et  facile  à enlever  après  l’opération, 
il  faut  le  préférer  aux  mastics  minéraux  difficiles  à 
enlever  ou  aux  bandes  de  papier,  et  même  aux  rubans 
de  toilé  qui  sont  traversés  par  la  vapeur  humide. 

L’Industrie  construit  des  appareils  ou  l’étanchéité 
des  joints  est  assurée  par  des  écrous  à mannette  d’un 

I 

maniement  fort  simple.  Citons  aussi  un  nouveau  système 
de  serrage  par  levier  encore  plus  commode  que  les  écrous. 

Pendant  la  distillation,  il  convient  de  veiller  à ce 
que  le  col  de  cygne  ou  le  sôrpentin  ne  s’obstruent  pas. 
Un  obstacle  au  dégagement  des  vapeurs  ferait  infailli- 
blement éclater  l’alambic,  avec  projection  dangereuse 
de  liquide  et  de  vapeurs  et  même  incendie  dans  le  cas 
de  substances  inflammables.  Pour  parer  ces  dangers  on 
vérifiera,  avant  de  monter  l’appareil,  si  toutes  les  condui- 
tes sont  libres  en  faisant  passer  un  courant  d’eau  dans 
le  serpentin  et  le  col  de  cygne.  L’obstruction  sera  d’ail- 
leurs évitée  en  ne  remplissant  pas  trop  le  bain-marie 
ou  la  chaudière  si  la  distillation  s’opère  sur  des  matières 
solides  : plantes,  bois,  fleurs  qui,  soulevées  par  l’ébulli- 
tion formeraient  bouchon  aux  ouvertures,  ou  bien 
seraient  entraînées  dans  les  parties  étroites  du  serpentin 
où  elles  s’accumuleraient.  Par  .précaution,  une  grille 
métallique  pourrait  être  platée  au-dessus  de  ces  sub- 
stances afin  de  les  retenir.  Les  joints  hydrauliques 
disposés  autour  du  chapiteau  des  alambics  modernes, 
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. (fig.  20),  tout  en  assurant  une  bonne  fermeture,  sont 
aussi  une  garantie  contre  les  accidents  qui  résulteraient 
de  l’obstruction. 


Sous  le  nom  de  Valvomanomètre  (fig.  18),  un  cons- 
tructeur d’appareils  distillatoires  a disposé  sur  les  alam- 
bics chauffés  à la  vapeur  un  système  qui  prévient  les 
explosions.  Lorsque  la  pression  intérieure  dépasse  la 
pression  de  marche  normale,  un  manomètre  à eau 
actionne  un  levier  R.  D.  qui  ferme  l’arrivée  de  vapeur 
et  ouvre  un  robinet  de  décharge  qui  expulse  toute  la 
vapeur  contenue  dans  le  double  fond  ou  le  serpentin  de 
chauffe. 

Dessiccation  par  la  chaleur,  Torréfaction,  Décrépita- 
tion, Fusion,  Calcination. 

Dans  ces  diverses  opérations,  le  préparateur  court  évi- 
demment les  risques  de  brûlures  plus  ou  moins  graves. 

Dessiccation.  — L’élévation  de  température  nécessaire 
à la  dessiccation  développe  parfois  des  émanations  toxi- 
ques (sels  mercuriels  arsenicaux,  extraits,  vireux  ou 
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narcotiques  desséchés  à l’air  libre)  ; elle  peut  même  pro- 
voquer des  explosions  dangereuses  (voir  Hypoplios- 
phites),  ou  des  incendies  : la  dessication  des  produits 
nitrés  tels  que  le  carton  fumigatoire,  les  clous  fumants, 
se  fera  à température  peu  élevé  et  loin  de  tout  foyer. 


. Lorsqu’elle  est  appliquée  aux  substances  d’un  manie- 
ment délicat,  c’est-à-dire  toxiques  et  volatiles  ou  explo- 
sives, fa  dessiccation  doit  se  faire  avec  ménagements,  à 
chaleur  modérée  et  l’opérateur  doit  être  garanti  des 
exhalaisons  qui  en  résultent. 

L’évaporation  dans  des  étuves  parfaitement  closes,, 
n’ayant  communication  avec  l’air  extérieur  que  par  la 
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cheminée  d’appel,  la  préparation  maintenant  cou- 
rante des  extraits  secs  dans  le  vide  ont  supprimé  les 
dangers  d’intoxication. 

Torréfaction.  — La  torréfaction  qui,  par  une  chaleur 
progressive  et  modérée  change  les  propriétés  des  sub- 
stances dont  elle  modifie  certains  principes  constituants 
et  d’où  elle  chasse  l’eau  et  les  principes  volatils,  expose 
l’opérateur  à l’action  spéciale  des  vapeurs  dégagées  ainsi 
qu’aux  émanations  de  l’oxyde  de  carbone. 

La  Déerépitation  n’est  pas  une  opération  spéciale, c’est 
plutôt  un  phénomène  qui  se  produit  pendant  la  dessic- 
cation à haute  température  et  pendant  la  calcination  de 
certains  sels,  c^est  le  pétillement  spécial  qui  résulte  de  la 
séparation  brusque  des  particules  de  ces  selssous  l’influen- 
ce de  la  vapeur  d’eau  ou  des  gaz  dilatés  entre  chacune  de 
ces  particules. En  pharmacie  la  décrépitation  n’est  guère 
appliquée  qu’au  chlorure  de  sodium  ( — préparation  de 
l’acide  chlorhydrique  officinal,  sel  décrépité  pour  lumière 
monochromatique  nécessaire  à certaines  analyses polari- 
métriques  — ).  Pendant  la  décrépitation  l’opérateur  proté- 
gera ses  yeux  contre  les  projections  du  sel  porté  à haute 
température. 

Fusion  et  Calcination.  — La  fusion  et  la  calcination 
peuvent  être  causes  de  très  graves  brûlures  compliquées 
de  l’action  topique  de  la  substance  traitée.  La  fusion 
appliquée  aux  substances  inflammables  peut  être  l’ori- 
gine d’incendies  ( — matières  grasses,  vaselines,  nitrate  de 
potasse — )ou  déterminer  des  intoxications  par  les  émana- 
tions qu’elle  dégage  parfois  ( — emplâtres  plombiques, 
mercuriels  ou  à base  toxique  volatile,  emplâtre  de  ciguë 
par  exemple  — ). 

La  calcination  qui  modifie  très  profondément  la  cons- 
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lilution  des  substances  minérales,  l’incinération  qui 
brûle  tous  les  éléments  combustibles  des  matières  orga- 
niques, dégagent  des  vapeurs  désagréables,  délétères 
même  si  elles  sont  en  abondance. 

Prenons  comme  exemple  la  calcination  ou  plutôt  la 
préparation  des  os  calcinés,  autrefois  très  employés  et 
aujourd’hui  encore  utilisés  pour  la  préparation  des 
phosphates  médicinaux,  phosphate  monocalcique  et 
phosphate  tricalcique  Codex  1884. 

L’incinération  des  os  destinés  à cet  emploi  s’opère  par 
calcination  simple  ou  par  calcination  précédée  d’une 
distillation.  La  calcination  simple  se  fait  soit  dans  des 
pots  réfractaires  empilés  dans  un  fourneau^soit  dans  une 
sorte  de  tour  carrée  qui  surmonte  un  fourneau  et  dans 
laquelle  les  os  sont  accumulés. 

La  combustion  des  graisses  et  des  albumines  des  os 
produit  une  odeur  infecte.  Les  ammoniaques,  les  acides 
gras,  les  huiles  pyrogénées  formées  de  carbures  d’hydro- 
gène associés  à la  méthylamine,  à l’éthylamine,  à la 
triéthylamine,  à la  pétinine,  à l’aniline,  à la  picoline,à  la 
lutidine,  à la  pyridine  (Anderson,  V.  huile  annimal  de 
Dippel)  absorbés  par  les  ouvriers  préposés  à la  calcina- 
tion des  os,  causent  des  nausées,-  « une  perte  d’appétit, 
des  dyspepsies,  une  détérioration  de  l’économie  par 
alimentation  insuffisante  » (Poincarré)  ; leur  action 
irritante  se  traduit  par  la  toux  et  le  larmoiement. 

Ces  inconvénients  de  la  calcination  directe  des  os  sont 
en  partie  évités  par  la  distillation  préalable  qui, 
carbonisant  les  parties  organiques  des  os,  élimine  tous 
les  produits  volatils  et  nauséabonds  et  permet  môme  d’en 
recueillir  quelques-uns  qui  trouvent  leur  emploi  dans 
l’industrie. 
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La  calcination  des  os  est  en  effet  du  domaine  indus- 
triel bien  plus  que  de  celui  de  la  pharmacie,  et  nous 
n’en  parlons  ici  que  comme  exemple  de  certains  incon 
vônients  de  la  calcination  en  général. 


8-  A.  PASKETIER.  — I.'UYÛltnE  DO  PUARMAClBK., 


TROISIÈME  PARTIE 


SUBSTANCES  DÉLÉTÈRES 
ET  PRÉPARATIONS  DANGEREUSES 

CHAPITRE  I 

LES  ODEURS  DE  PHARMACIE 


Emanations.  — Essences  et  parfums.  — Leur  action  physiologique. 
— Leur  puissance  antiseptique. 


Les  substances  employées  en  pharmacie,  les  prépa- 
rations exécutées  à l’officine  et  au  laboratoire,  peuvent 
altérer  la  santé  ou  compromettre  l’existence  de  l’opéra- 
teur, soit  par  intoxication,  soit  par  corrosion,  soit  par 
explosion. 

Le  pharmacien  d’officine  — qu’on  nous  permette 
de  désigner  ainsi  le  praticien  à qui  sont  plus  spé- 
cialement destinés  ces  essais  d’hygiène  profession- 
nelle — le  pharmacien  d’officine  n’a  pas,  comme  le 
pharmacien  droguiste  en  gros,  à Manipuler  des  sub- 
stances en  quantités  assez  grandes  pour  avoir  à redouter 
l’empoisonnement  par  les  émanations,  les  vapeurs  et  les 
poussières. 

Disons  d’abordqu’on  ne  saurait  accuser  d’aucun  méfait 
Vodeur  de  pharmacie,  ce  parfum  si  pénétrant  et  si  carac- 
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téristique  qui  imprègne  même  les  vêtements,  s’y  attache, 
et  suit  partout  le  pharmacien. 

Tout  au  plus  pourrait-on  insinuer  que  les  cent  et  une 
émanations,  où  dominent  les  vapeurs  de  l’iode,  du  cam- 
phre et  des  multiples  essences  ou  autres  produits  vola- 
tils conservés  tant  à l’officine  que  dans  les  magasins, 
donnent  comme  résultante  un  de  ces  antiseptiques  com- 
binés dont  la  puissance  paraît  supérieure  aux  énergies 
individuelles  des  composants  réunies  et  totalisées  ensem- 
ble. Cette  hypothèse  serait  pour  le  moins  audacieuse, 
car 41  suffit  d’une  quantité  infinitésimale  decertains  corps 
pour  parfumer  l’atmosphère.  M.  Valentine(l)  a,  en  effet,- 
établiqu’ilsuffit  de  l/600de  brome, 1/5000 de  milligramme 
d’hydrogène  sulfuré,  1/20000  de  milligramme  d’essence 
de  roses,  pour  affecter  l’odorat. 

Si  cependant  on  accepte  comme  réelle  l’action  anti- 
septique des  parfums  de  pharmacie,  il  faut  admettre 
aussi  que  Vodeur  galénique  n’est  pas  fatale  à tous  les 
microbes. 

Portée  par  un  de  ceux  dont  la  popularité  fut  immense, 
l’influenza  pénétra  dans  les  milieux  pharmaceutiques  les 
plus  odorants,  et  nous  n’avons  pas  ouï  dire  que  le  phar- 
macien fût  plus  que  tout  autre  garanti  des  maladies 
contagieuses. 

MM.  Cadéac  et  Meunier  (2),  à la  suite  d’expériences, 
ont  ainsi  classé  les  essences  suivant  leur  puissance 
antiseptique  sur  le  bacille  typhique  : 

— Essences  dont  les  vapeurs  tuent  le  baiclle  typhique 
en  moins  de  24  heures  (durée  de  l’action  : de  12  minutes 

(1)  Pharmaceutical  Journal  cl  Soientific  American,  1880. 

(2)  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  1889. 
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à 22  heures)  : cannelle  de  Geylan, girofle,  eugônoG  thym, 
serpolet,  verveine  des  Indes,  patchouly,  zôdoaire,  absin- 
the, santal,  cédrat. 

— Essences  tuant  le  bacille  typhique  entre  24  et  48 
heures  : cumin,  carvi,  genièvre,  matico,  galbanum, 
mélisse,  valériane,  citron,  angélique,  céleri,  plellandrie, 
Sabine,  copahu,  poivre,  térébenthine,  opoponax,  rose, 
camomille,  année. 

Voici,  d’autre  part,  un  tableau  indiquant,  d’après 
M.  Miquel  (1),  la  valeur  désinfectante  des  vapeurs 
d’huiles  essentielles. 


(Les  chiffres  désignent  le  nombre  de  bactéries  détruites  pour 
cent,  après  action  maintenue  pendant  48  heures  à la  température 


de  15o). 


. Essence  d’amandes  amères 

— thym 

— cumin 

— menthe 

— girofle 

— neroli 

— citron 

— lavande 

— cannelle 

— aspic  

— eucalyptus 

— romarin 

— térébenthine 

Camphre 


99 

99 

95 

93 

92 

90 

88 

81 

75 

74 

74 

73 

66 

66 


Lorsque  les  vapeurs  d’un  corps  volatil,  odorant  ou 
non,  sont  dans  l’atmosphère  en  quantité  suffisante  pour 
avoir  une  valeur  antiseptique,  elles  arrivent  à être 
gênantes,  dangereuses  même  pour  les  personnes  qui  les 


(1)  Annales  de  Micrographie.  Juin  1896. 
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absorbent  d’une  façon  continue,  toute  disposition  anti- 
pathique,toute  susceptibilité  nerveuse  mise  de  côté.  «Les 
« odeurs  fortes  respirées  en  grande  quantité  peuvent 
« déterminer  des  accidents  assez  gravés,  descôphalalgies 
« intenses  quelquefois  suivies  de  vertiges  (1).  » 

Néanmoins,  au  point  de  vue  de  Faction  physiologique, 
il  y a lieu  de  distinguer  l’odeur  propre  à certaines  sub- 
stances des  émanations  diverses  qu’elles  répandent. 
Sous  ce  rapport  le  parfum  des  plantes,  par  exemple,  ne 
saurait  être  confondu  avec  les  essences  et  les  autres 
principes  volatils  dont  il  est  le  résultat. 

Jusqu’à  preuves  plus  convaincantes  il  faut  douter  de 
l’action  microbicide  des  parfums,  ces  émanations  telle- 
ment impondérables  qu’on  a pu,  à tort  il  est  vrai,  les 
considérer  comme  des  vibrations  spéciales  de  l’éther 
partant  de  certains  corps  et  produisant  la  sensation 
de  l’odeur  sur  l’organe  olfactif. 

« Il  n’y  a,  dit  Piesse,  à part  quelques  cas  exception- 
« nels,  aucun  danger  à respirer  les  odeurs  et  les  parfums 
« en  petite  quantité;  mais  l’abus  jette  les  corps  dans  une 
« sorte  d’alanguissement.  Ces  caractères  énervants  sont 
« surtout  le  propre  des  odeurs  fines  et  un  peu  fades.... 

« Quant  aux  odeurs  aromatiques  et  pénétrantes  de  la 
« lavande,  du  thym,  de  la  menthe  et  de  la  verveine,  elles 
« raniment  et  restaurent  )).  — Poiret(2)  ditque  les  fleurs 
de  bétoine  « ont  une  odeur  si  pénétrante  qu’elles  occa- 
sionnent à ceux  qui  les  recueillent  en  grande  quantité 
un  étourdissement  approchant  de  l’ivresse-  » — Husson 
deToul(3)  parlant  de  l’excitation  que  nos  pères  trou- 
ai) Piesse.  Des  odeurs  et  des  parfums. 

(2)  Poiret.  Dictionnaire. 

(3)  Husson.  Etudes  sur  les  Epices,  p.2. 
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raient  dans  les  émanations  et  vapeurs  aromatiques, 
rappelle  que  ((  les  Scythes  s’assemblaient  autour  d’un 
((  grand  feu  dans  lequel  ils  jetaient  des  graines  dont  les 
((  vapeurs  produisaient  un  sorte  d’ivresse, en  sorte  qu’ils 
((  étaient  contraints  de  se  lever  pour  danser  et  chanter.)) 

Si  la  funeste  influence  des  exhalaisons  du  chanvre, 
de  la  jusquiame,  du  sureau  fleuri,  du  légendaire  mance- 
nillier  ((  à l’ombre  mortelle  pour  l’animal  qui  s’y  repose  », 
semble  avoir  été  tirée  du  domaine  de  la  fable,  elle  repose 
cependant  sur  des  faits  observés  mais  exagérés. 

Si,  par  exemple,  plusieurs  explorateurs,  tels  que 
Jacquin  (1)  etplus  récemment  MM.  Gazeau  et  Reboul  (2), 
racontent  s’être  souvent  reposés  pendant  plusieurs 
heures  sous  le  mancenillier  sans  éprouver  d’accidents, 
si  Ricord  Madiana  dit  avoir  voyagé  « pendant  deux 
((  heures  sous  cet  ombrage  sans  en  ressentir  aucun 
((  inconvénient  si  ce  n’est  peut-être  quelques  bouffées 
((  de  chaleur  ))  (3),  Poiret  fait  remarquer  qu’il  serait 
imprudent  de  ((  rester  exposé  aux  vapeurs  de  cet 
« arbre  surtout  lorsque  les  chaleurs  sont  excessives  et 
((  dans  les  moments  où  il  transpire  davantage.  Il  peut 
((  résulter  pour  les  personnes  qui  resteraient  plongées 
((  trop  longtemps  dans  son  atmosphère,  des  maux  de  tête, 
((  des  inflammations  aux  yeux,  des  cuissons  aux  lèvres, 
((  etc.  » ; Ricord  Madiana  lui-même  signale  comme 
délétère  la  vapeur  qui  se  dégage  de  la  décoction  des 
feuilles  du  mancenillier. 

(1)  Le  baron  Jacquin,  célèbre  botaniste  hollandi^is,  t72‘7-1817. 

(2)  Archives  de  Médecine  navale.  1893. 

(3)  Dictionnaire  universel  de  matière  medicale  de  Mérat  et  de  Lens, 
tome  11,  p.  394. 


120 


LES  OnEURS  DE  PHARMACIE 


Cette  tragique  influence  de  l’arbre  aux  pommes 
de  la  mort  rappelle  les  foudroyants  effluves  des  sachets, 
des  bouquets  ou  des  gants  parfumés  dont  Jeanne  d’Albrel, 
le  pape  Clément  VII  et  d’autres  personnages  furent 
victimes,  d’après  Ambroise  Paré. 

Cette  digression  ne  nous  éloigne  pas  de  notre  sujet 
comme  on  pourrait  le  croire,  elle  établit  au  contraire  que 
depuis  longtemps,  et  dans  les  régions  bien  lointaines  on  a 
observé  l’action  plus  ou  moins  nocive  de  certaines  éma- 
nations. 

Le  Droguier  de  la  pharmacie  ne  renferme  le  plus 
souvent  que  des  substances  sèches,  aussi  n’a-t-on  pas  à 
redouter  les  dangers  des  plantes  fraîches  aux  exhalaisons 
vireuses  ou  narcotiques,  qui  pendant  la  nuit  vicient 
l’air  en  absorbant  l’oxygène  et  en  dégageant  de  l’acide 
carbonique.  Et  même,  devons-nous  nous  arrêter  aux 
rares  exhalaisons  rhéphitiques  de  quelques  plantes 
aromatiques  dont  les  huiles  essentielles  en  se  résinifiant 
s’oxydent  aux  dépens  de  l’air  ambiant  ? 

Dans  l’énumération  qui  va  suivre  nous  ne  nous  arrête- 
rons qu’aux  substances  dont  les  vapeurs  ou  les  particules 
pulvérulentes  sont  dangereuses  à une  dose  relativement 
faible. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  émanations  végétales  s’ap- 
plique également  aux  produits  chimiques. 

La  fabrication  et  le  maniement  en  grand  de  quelques- 
uns  de  ces  corps  sontbienplus  souventréservés  à l’indus- 
trie pharmaceutique,  mais  le  pharmacien  d’officine  peut 
avoir  à les  préparer.  La  Commission  du  Codex  l’a  prévu 
puisqu’elle  donne  les  formules  d’un  grand  nombre  de  pro- 
duits chimiques.  Il  y a donc  lieu  de  rappeler  avec  détails 
]es  dangers  que  peuvent  présenter  certains  produits 
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souvent  employés  en  pharmacie,  leur  manipulation  en 
effet  varie  du  petit  au  grand,  soit  par  suite  de  spé- 
cialisation, soit -par  la  fréquence  de  leurs  applications 
liée  aux  phases  sanitaires  et  aux  épidémies  que  traverse 
un  pays,  ou  aux  préférences  des  médecins  d’une  région. 

D’ailleurs,  comme  le  fait  justement  remarquer  le 
D'’  Edward  H.  Clarke  dans  une  étude  publiée  dans  le 
Bouton  Médical  (1),  les  doses  continuées  d’une  substance 
en  entretiennent  toujours  dans  le  sang  une  certaine  quan- 
tité qui  finit  par  déterminer  des  effets  physiologiques  et 
toxiques  qui  ne  se  manifesteraient  pas  ^iprès  une  seule 
absortion,  ou  des  absorptions  longuement  espacées. 
L’ammoniaque  par  exemple,  à faible  dose,  est  rapidement 
éliminée  du  sang  et  ses  effets  sont  passagers.  Si  les  doses 
sont  répétées  d’une  façon  presque  continue  on  voit 
se  manifester  des  symptômes  de  forme  typhoïde. 


1)  Boston  Médical,  1889. 
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SUBSTANCES  DÉLÉTÈRES 
PRODUITS  CHIMIQUES 


Alcool  et  éther.  — Acide  acétique.  Alun.  — Ammoniaque.  — .Anti- 
moniaux. — Argent  et  ses  sels.  — Arsenicaux.  — Acide  azotique 
et  hypoazotide.  — Benzine.  — Acide  borique  et  borates.  — Brome. 
— Acide  carbonique. 

ALCOOL  ET  ÉTHER  SULFURIQUE 

Alcool. 

C’est  de  l’alcool  éthylique, dilbon  goût,  que  nous  avons 
à nous  occuper.  Les  alcools  dénaturés  ne  doivent  jamais 
être  employés  aux  préparations  pharmaceutiques,  l’hy'- 
giène  et  la  pharmacie  en  proscrivent  l’emploi,  tant 
à cause  des  mauvaises  odeurs  qui  provoquent  du 
coryza,  des  conjonctivites,  de  la  céphalalgie,  des  étour- 
dissements, une  sorte  d’ébriété,  tant  à cause  de  l’action 
fâcheuse  que  ces  alcools  exercent  sur  les  centres  nerveux 
et  de  l’irritation  cutanée  qu’ils  produisent,  que  des  modi- 
fications intempestives  qu’ils  font  subir  à la  composi- 
tion de  certains  médicaments  ( — altération  de  la  teinture 
d’iode  préparée  à l’alcool  éthylique,  avec  formation 
d’acide  iodhydrique  — ). 

L’hygiène  de  la  Pharmacie  n’a  rien  à voir  dans  les 
désordres  que  produit  l’ingestion  de  l’alcool  éthylique 
à doses  exagérées,  sinon  qu’elle  fait  de  la  sobriété  un 
devoir  et  une  nécessité  pour  le  pharmacien. 
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Restent  les  dangers  d’incendie  et  d’explosion  que 
l’alcool  par  sa  volatilité  et  son  inflammabilité  provoque 
trop  souvent. 

Nous  bornant  à rappeler  les  désastres  causés  par  l’al- 
cool enflammé,  nous  citerons  parmi  tant  d’autres  un 
accident  dont  nous  avons  été  témoin  et  qui  s’est  produit 
au  moment  môme  où  dans  la  première  partie  de  ce 
volume  nous  signalions  les  dangers  d’incendie  dans  les 
caves. 

Au  moment  précis  où  nous  écrivions  ces  lignes  (p.69), 
nous  avons  été  distrait  par  le  bruit  d’une  explosion.' Un 
ouvrier  plombier,  appelé  à notre  insu  dans  notre  labo- 
ratoire, venait  de  commettre  l’imprudence  de  faire  une 
soudure  à la  partie  supérieure  d’un  bidon  en  tôle  zinguée 
plein  d’alcool  à 90°.  Après  avoir  pris  la  naïve  et  vaine 
précautionde  sonder  lacontenance  du  récipient  et  voyant 
que  l’alcool  n’atteignait  qu’aux  deux  tiers,  il  avait,  sans 
aucune  hésitation,  approché  son  fer  à souder.  Au  contact 
du  fer  rougeole  mélange  d’air  et  d’alcool  fit  explosion.  Le 
fer  à souder  projeté  par  la  commotion  vint  frapper  le  mal- 
heureux qui  tomba  inanimé  baigné  dans  son  sang,  une 
affreuse  blessure  de  dix  centimètres  de  longueur  lui  sil- 
lonnait le  front  au-dessus  de  l’arcade  sourcillière  gauche. 
Le  bidon,  éclaté  dons  sa  partie  inférieure,  bossué  dans 
ses  partiesles  plus  résistantes  témoignait  de  la  puissance 
explosive  du  mélange  détonant  formé  par  l’air  et  les 
vapeurs  d’alcool.  Le  fer  était  retombé  au  milieu  de 
l’alcool  répandu  sur  le  sol.  L’imprudent,  après  plusieurs 
jours  d’un  repos  forcé,  en  a été  quitte  pour  la  peur  et 
une  grande  balafre  qui  lui  rappellera  toujours  les 
dangers  des  vapeurs  inflammables. 

Cet  ouvrier,  cependant  très  intelligent,,  mais  trop sùr  de 
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lui-méme,  avait  bien  pensé  aux  risques  d’incendie  qu’il 
pouvait  provoquer,  mais  avait  oublié  que  de  l’air  et  des 
vapeurs  d’alcool  forment  un  mélange  détonant. 

Ether  sulfurique. 

Ce  liquide  volatil  et  très  inflammable  sera  manipulé 
et  transvasé  avec  toutes  les  précautions  recommandées 
pour  de  telles  substances. 

La  préparation  de  l’éther  à feu  nu  est  des  plus  dange- 
reuses et  devra  être  délaissée  ; le  chauffage  à la  vapeur 
s’impose,  et  encore  faut-il  que  le  foyer  du  générateur 
soit  bien  isolé  de  l’appareil  distillatoire. 

Si  toutefois  l’installation  du  laboratoire  ne  permet  pas 
le  chauffage  à la  vapeur  on  aura  recours  à l’intermé- 
diaire d’un  bain  de  sable  dans  lequel  la  cornue  dislilla- 
toire  sera  plongée  jusqu’au  niveau  du  mélange  d’acide 
et  d’alcool,  pour  éviter  les  projections- 

Les  jointures  seront  lutôes  avec  le  plus  grand  soin. 
Le  mélange  de  l’alcool  avec  l’acide  sera  fait  avec  les 
précautions  requises. 

Gomme  exemple  de  la  force  explosive  des  vapeurs 
d’éther  mêlées  à l’air,  nous  citerons  le  fait  suivant  dont 
nous  avons  ôté  témoin.  En  s’éclairant  avec  une  lumière 
pour  prendre  quelque  produit  sur  la  tablette  d’un  rayon- 
nage, un  élève  fit  tomber  un  flacon  d’éther  qui  se  brisa. 
Une  détonation  formidable  retentit  faisant  voler  en  éclat 
les  vitres  sur  un  rayon  de  8 mètres. 

Il  y a quelques  années,  à Paris,  un  pharmacien  du 
quartier  du  Palais  Royal  fut  tué  sur  le  coup  dans  une 
circonstance  analogue  à celle  que  nous  venons  de 
raconter. 
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L’action  physiologique  de  l’éther  plus  lente  que  celle 
du  chloroforme  s’en  rapproche  beaucoup  et  l’a  fait  em- 
ployer comme  anesthésique  en  chirurgie.  Ces  effets 
anesthésiques  sont  précédés  d’une  sorte  d’innervation, 
d’une  sorte  d’ivresse  qui  atteignentles  personnes  exposées 
aux  vapeurs  de  l’éther  pendant  sa  préparation,  ivresse 
spéciale  à laquelle  s’adonnent  certains  dépravés.  L’éthé- 
romanie est  même  à ce  point  répandue  en  Irlande  que  le 
gouvernement,  a dù  réglementer  la  vente  de  ce  produit. 

ACIDE  ACÉTIQUE. 

Appliqué  sur  la  peau,  l’acide  acétique  produit  de  la 
rougeur,  de  la  vésication  ; son  action  peut  aller  jusqu’à  la 
cautérisation  avec  douleur  très  vive  et  persistante. 

Les  vapeurs  caustiques  de  l’acide  acétique  utilisées  en 
petites  quantités  dans  les  sels  anglais,  sont  rien  moins 
que  vivifiantes  à hautes  doses. 

Elles  irritent  violemment  les  conjonctives  et  les  voies 
respiratoires,  et  déterminent  des  gravés  accidents  par 
corrosion  des  organes. 

Ingéré  il  désorganise  les  muqueuses  ; la  violente  irri- 
tation qu’il  produit  sur  l’estomac  amène  des  vomisse- 
ments avec  fièvre,  collapsus  et  l’issue  de  ces  symptômes 
peut  être  fatale.  En  passant  dans  l’économie  l’acide 
acétique  est  transformé  en  acétate  de  soude  qui,  lui-même 
se  change  en  carbonate  de  soude. 

ALUN  DE  POTASSE. 


L’action  astringente  et  caustique  de  l’alun  dessèche  et 
raidit  la  peau  et  les  muqueuses. 
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Son  absorption  trouble  profondément  les  fonctions 
digestives. 

L’alun  calciné  est  encore  plus  actif  ; il  est  même 
cathérétique  par  réabsorption,  au  détriment  des  tissus, 
de  l’eau  dont  il  a été  privé. 

AMMONIAQUE  ET  SELS  AMMONIAGAT'X. 

On  s’explique,  à l’odeur  caractéristique  et  vive  de  l’am- 
moniaque, comment  il  se  fait  que  les  accidents  par 
ingestion  de  ce  produit  soient  fort  rares. 

L’ammoniaque  est  un  rubéfiant,  un  caustique  dont 
l’action  utilisée  en  thérapeutique  ( — eau  sédative,  pom- 
made de  GondreL  etc.  — ) est  très  énergique  sur  les 
muqueuses. 

Un  disciple  de  Bacchus,  pourchasser  les  fumées  du 
vin, après  avoirbu  de  l’ammoniaqueau  goulotmême  d’un 
flacon,  vint  un  jour  nous  montrer  sa  langue  couverte 
d’énormes  phlyctènes  ; toute  la  muqueuse  buccale  était 
aussi  compromise  ; fort  heureusement  la  sensation  de 
brûlure  ressentie  sur  la  langue  avait  fait  rejeter  le  caus- 
tique par  l’imprudent. 

« 

Si  l’ingurgitation  s’était  faite,  les  phénomènes  d’émpoi-  ■ 
sonnement  n’auraient  pas  tardé  à se  produire  : irritation 
générale  du  tube  digestif,  vomissements  glaireux  et  san- 
guinolents, extinction  delà  parole,  pouls  bas  et  irrégulier, 
parfois  constipation,  diarrhées  sanguinolentes,  termi- 
naison rapidement  fatale,  le  plus  souvent  avant  qu’on- 
ait  eu  le  temps  d’administrer  un  contrepoison. 

La  solution  officinale  saturée  à 14°  de  température 
contient  une  forte  proportion  de  gaz  ammoniaque, 36 %• 
C’est  Valcali  volatil,  bien  volatil  en  effet,  car  on  sait 
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que  le  gaz  abandonne  peu  à peu  son  dissolvant  à la 
température  ordinaire  et  finit  par  s’en  dégager  com- 
plètement. 

Le  gaz  ammoniaque  irrite  vivement  la  muqueuse  du 
neZ;,  cause  des  conjonctivites  graves,  tenaces,  avec 
ulcères  de  la  cornée  et  perte  de  la  vue  (Trousseau  et 
Abadie).  L’inhalation  de  ce  gaz  est  d’autant  plus  dange- 
reuse que,  si  l’action  de  ce  gaz  sur  la  respiration  est 
d’abord  une  action  d’arrêt,  il  se  produit  ensuite  une  accé- 
lération réflexe  des  mouvements  respiratoires  dont  le 
rythme  n’est  même  pas  ralenti  après  la  section  des 
pneumogastriques. 

La  fabrication  de  la  glace  par  les  appareils  Carré  a 
quelquefois  donné  lieu  à des  accidents.  Les  perfectionne- 
ments apportés  par  l’industrie  de  ces  appareils,  font  cou- 
rir beaucoup  moins  de  risques. 

M.  Lehmann  a observé  qu’à  la  dose  de  3°%dans  l’at- 
mosphère le  gaz  ammoniaque  provoque  des  troubles 
généraux,  qu’à  la  dose  de  20  à 30°%  il'  est  mortel,  et 
il  conclut  de  ses  expériences  qu’il  y a danger  à 
séjourner  dans  un  milieu  contenant  de  0,3  à 0,5  °% 
d’ammoniaque  (i). 

Le  journal  anglais  The  Chemiat  and  Druggister\  189L 
a raconté  la  mort  tragique  d’un  pharmacien  par  l’am- 
moniaque. En  voulant  déboucher  un  flacon  dont  le 
bouchon  résistait,  le  pharmacien  le  frappa  de  quelques 
coups  avecle  manche  d’un  couteau;  le  bouchon  s’échap- 
pant soudain  vint  le  frapper  à la  face,  le  choc  déter- 
mina probablement  une  inspiration  profonde  alors  que 
le  malheureux  était  placé  directement  au-dessus  de 
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l’orifice  du  flacon.  Un  syncope  dut  suivre,  l’infortuné 
tomba  répandant  le  liquide  qui,  continuant  son  œuvre 
brûla  l’œil  droit,  pénétra  dans  la  bouche,  atteignit  la 
gorge  et  les  voies  aériennes. 

On  dut  pratiquer  la  trachéotomie,  mais  tout  fut  inutile, 
et  l’infortuné  mourut  après  deux  jours  de  souffrances. 

Le  nitrate  et  le  chlorate  d’ammoniaque  sont  dangereux 
à manipuler  comme  tout  les  nitrates  et  chlorates  en 
certainès  circonstances,  nous  le  verrons  plus  loin,  et 
même,  dans  la  décomposition  de  ses  sels,  l’ammoniaque 
qui  se  dégage  accroît  encore  de  son  côté  la  force 
explosive. 


ANTIMOINE  ET  ANTIMONIAUX. 


On  peut  dire  de  l’antimoine  ce  qu’on  a dit  de  l’arsenic, 
il  n’est  pas  toxique  par  lui-même,  mais  par  les  composés 
qu’il  forme  dans  l’économie. 

D’après  les  expériences  de  MM.  Caillol  de  Poney  et 
Ch.  Livon,  les  sels  antimoniaux  administrés  à doses 
fractionnées  déterminent  de  la  diarrhée,  un  état  cachec- 
tique, et  la  mort  survient  dans  le  marasme. 

Les  sels  antimoniaux  sont  irritants  pour  la  peau  et 
pour  les  muqueuses  sur  lesquelles  ils  produisent  des 
pustules  ; il  se  manifeste  en  même  temps  une  sorte 
d’intoxication  générale  par  absorption  : nausées,  vomis- 
sements, etc. 

Nous  savons  d’ailleurs  que  la  thérapeutique  met  à 
profit  cette  action  irritante  et  vomitive  de  l’émétique  qui 
pour  nous  sera  un  type  des  antimoniaux. 

En  1876,  le  D""  Baraban  et  M.  Pellz  ont  observé 
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que  rémétique  absorbé  dans  l’estomac  à la  dose  de 
0,2G  cgrs.  par  kilo  du  poids  de  l’animal,  amène  la 
paralysie  du  système  musculaire  et  du  système  de  la  vie 
de  relation,  l’excitation  momentanée  de  la  respiration 
et  du  pouls,  puis  la  dépression  graduelle  du  cœur^  de 
la  tension  artérielle,  de  la  respiration,  delà  température, 
enfin  la  mort.  Ces  phénomènes  se  déroulent  sans  qu’il 
se  manifeste  de  nausées  ni  de  vomissements.  Toutefois 
le  pouvoir  musculaire  sollicité  par  des  excitations  péri- 
phériques persiste  jusque  dans  l’agonie,  pendant  laquelle 
surviennent  des  convulsions  tétaniformes. 

Introduit  dans  l’estomac  à doses  prolongées  et  non 
toxiques  de  0,01  à 0,08  centigrammes  par  kilo  du  poids 
de  l’animal,  il  cause  rapidement  l’amaigrissement,  des 
vomissements,  de  la  diarrhée,  de  la  siipersécrétion 
biliaire,  des  hémorrhagies  intestinales  ; la  température 
s’élève,  la  prostration  musculaire  survient,  puis  la  mort. 
L’émétique  se  retrouve  dans  les  urines  accompagné  des 
sels  biliaires  et  des  matières  colorantes  de  la  bile. 

Dès  la  dose  de  0,01,  il  donne  des  nausées  ; à 0,05  il 
est  vomitif  ; cette  même  quantité  délayée  dans  un  exci- 
pient abondant  provoque  la  diarrhée.  A dose  plus  élevée, 
il  peut  Y avoir  corrosion  des  muqueuses  stomacales, 
eschares,  congestion  pulmonaire  et  viscérale,  et  symp- 
tômes cholériformes  avec  crampes  et  cyanose.  L’absorp- 
tion cutanée  peut  d’ailleurs  amener  ces  mêmes  accidents, 
mais  avec  moins  d’intensité. 

Appliqué  sur  la  peau  il  détermine  le  caractéristique 

ectyma  siibiatum. 

Gardane,  traduisant  Stochüsen,  raconte  que  dans  un 
laboratoire  où  l’on  triturait  du  kermès,  les  assistants 
éprouvèrent  un  commencement  d’ophtalmie,  des  nâùsées. 


9.  A.  PAXNETIEB.  HYOlfcXË  DU  PHARMACrEX. 


ARGENT  HT  SES  SEl.S 
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de  la  céphalalgie.  Le  garçon  qui  manœuvrait  la  pilerie 
eut  de  violents  maux  de  tête,  de  la  cuisson  aux  yeux, 
des  ardeurs  d’urine,  une  constriclion  intense  à la  gorge, 
avec  dysphagie  et  dyspnée. 


ARGENT  ET  SES  SELS. 


L’argent  métallique,  homologue  de  la  lune  pour  les 
alchimistes,  fut  longtemps  le  spécifique  des  affections 
cérébrales  [lunatiques).  Antidote  de  la  morsure  des  scor- 
pions par  simple  contact,  pour  Paul  d’Egine,  pour  Avi- 
cenne précieux  remède  contre  les  palpitations  et  l’baleine 
fétide,  l’argent  n’est  plus  guère  employé  en  pharmacie 
que  pour  l’enrobage  des  pilules,  et  dans  ce  cas  reste  un 
métal  aussi  bénin  que  précieux.  Ses  sels,  l’azotate  d’ar- 
genten  particulier,  sont  d’une  manipulation  plus  délicate. 

Le  nitrate  d’argent  est  un  poison  irritant  et  corrosif 
qui,  absorbé  accidentellement,  produit  de  la  constriction 
et  de  l’ardeur  à l’arrière-gorge^  des  nausées,  des  vomis- 
sements caséeux,  de  la  douleur  à l’épigastre,  des  vertiges, 
de  l’agitation,  du  délire,  des  syncopes,  la  contraction 
des  muscles  de  la  mâchoire  et  du  cou  ; la  respiration  est 
pénible,,  le  pouls  est  lent,  les  pupiles  sont  dilatées  et 
insensibles  à la  lumière.  La  dose  toxique  de  ce  sel  est 
d’ailleurs  assez  variable  suivant  l’état  de  plénitude  de 
l’estomac  au  moment  de  Tingestion,  et  d’autre  part,  il 
est  acquis  que  le,  danger  est  en  raison  directe  de  l’état 
de  dilution  de  la  dose  toxique. 

L’absorption  répétée  de  doses  relativement  minimes 
peut  produire  l’argyrisme  avec  gastralgie,  coliques,  les 
gencives  portent  un  liseré  analogue  à celui  que  déve- 
oppe  l’empoisonnement  saturnin  ; il  y a de  la  stomatite. 
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lu  peau  prend  une  teinte  ardoisée.  Mais  ces  accidents 
sont  peu  à craindre  en  pharmacie,  ils  ne  ressortissent 
pas  spécialement  de  la  manipulation  des  sels  d’argent. 

L’action  caustique  du  nitrate  sur  la  peau  et  les  mu- 
queuses est  plutôt  désagréable  que  dangereuse,  en  ce 
qu’elle  donne  aux  tissus  une  coloration  noire  violâtre 
par  dépôt  du  métal  réduit. 

La  fusion  et  le  moulage  des  crayons  de  nitrate  d’argent 
peuventétre  cause  de  brûlures,  mais  généralement  le  phar- 
macien abandonne  cette  préparation,  avec  plaisir  et 
profit,  à l’industrie  de  la  droguerie  pharmaceutique. 

La  préparation  des  pilules  d’oxyde  d’argent  employées 
surtout  pn  Angleterre  a donné  lieu  à des  explosions.  Il 
ne  doity  rentrer  aucune  substance  organique  réductrice; 
l’argile  et  la  vaseline  neutre  forment  un  bon  excipient 
pour  ces  pilules. 

ACIDE  ARSÉNIEUX  ET  COMPOSÉS  ARSENICAUX. 

Poison  des  plus  redoutables  dont  la  sinistre  renommée 
ne  date  guère  que  de  la  fin  du  quatorzième  siècle. 

L’histoiredesempoisonnements  criminels  par  l’arsenic 
conservera  à jamais  le  souvenir  maudit  des  Borghia  et 
de  la  marquise  de  Brinvilliers. 

En  pharmacie,  l’intoxication  par  les  composés  arse- 
nicaux à doses  massives  ne  peut  avoir  lieu  qu’acciden- 
lellement.  L’empoisonnement  lentet  chronique  risquerait 
mieux  de  se  produire. 

Par  intoxication  lente  le  malade  tombe  dans  un  état 
de  maigreur  et  de  décrépitude  extrême,  avec  troubles 
digestifs,  vives  coliques,  vomissements,  vertiges,  enroue- 
ment, toux  sèche,  hémorrhagies  nasales,  la  peau  prend 
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une  teinté  terreuse, se  couvre  d'éruptions  pustuleuses  oü 
pétéchiales,  les  membres,  les  doigts,  les  orteils  se  contrac- 
tent aux  jointures,  le  corps  est  secoué  de  tremblements. 

Les  manifestations  de  la  phase  aiguë  sont  : sensation 
d’àcreté  et  de  constriction  à la  gorge,  déglutition  doulou- 
reuse, soif  ardente,  irritation  de  toutes  les  voies  diges- 
tives, vomissements  ; puis  prostration,  affaiblissement 
du  pouls,  peau  froide,  anurèse,  ballonnement  du  ventre, 
diarrhée  persistante,  crampes,  étouffements,  cyanose, 
enfin  la  mort.  MM.  Gornil  et  Brault  ont  signalé  la  dégé- 
nérescence graisseuse  du  foie,  du  poumon  et  des  reins. 

Vers  le  second  jour  de  l’empoisonnement  l’élimination 
de  Tarsenic  par  la  peau  produit  des  taches  sanguines, 
des  élevures  papuleuses,  des  vésicules  même.  . 

L’acide  arsénieux  ne  désorganise  pas  les  tissus 
comme  le  font  les  autres  acides.  En  s’opposant  à la  nutri- 
tion et  à l’évolution  des  cellules  qu’il  imprègne,  il  les 
transforme  en  points  inertes  causes  d’irritation  pour 
les  tissus  vivants  qui  les  rejettent  dans  le  processus 
inflammatoire. 

Cette  action  escharotique  se  traduit  par  des  plaques  éry- 
thémateuses,des  pustulesjdes  ulcérations, siégeant  spécia- 
lement aux  endroits  oii  la  peau  est  tendre,  aux  aisselles, 
aux  plis  du  coude  et  des  genoux,  à l’aine;  sur  les  parties 
génitales,  sur  les  doigts  les  ulcérations  ne  sont  généra- 
lement pas  précédées  de  pustules.  Les  ouvriers  occupés 
à la  fabrication  du  vert  de  Schweinfurth  se  recouvrent  les 
mains  pour  éviter  cette  action  locale  à laquelle  doivent 
également  être  attribuées  les  conjonctivites,  les  blépha- 
rites, les  angines,  le  coryza  et  les  eschares  nasales  fré- 
quemment observées. 

Les  composés  arsenicaux  sont  donc  très  dangereux  à 
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manipuler  el  il  convient  d’en  éviter  soigneusement  les 
particules  poussiéreuses  soulevées  dans  l’atmosphère, 
comme  aussi  les  vapeurs  alliacées  qu’ils  dégagent  lors- 
qu’accidentellement  ils  sont  chauffés  à sec  par  suite  de 
la  rupture  d’un  vase  sur  le  foyer  ou  de  toute  autre  cause. 
Dans  ce  cas  il  peut  aussi  se  produire  de  l’hydro- 
gène arsénié,  poison  terrible  dont  quelques  bulles  respi- 
rées causèrent  la  mort  de  Gehlen(l).  En  effet,  en  tombant 
sur  les  charbons,  si  la  préparation  arsenicale  estaqueuse, 
l’eau  se  trouve  décomposée  avec  production  d’hydrogène 
naissant,  circonstance  favorable  à la  formation  de  ce  gaz 
délétère  qui  sépare  la  matière  colorante  des  globules  du 
sang  et  la  fait  se  dissoudre  dans  le  plasma  ; l’hémoglo- 
binurie est  le  symptôme  prédominant  de  l’empoisonne- 
ment par  l’hydrogène  arsénié. 

ACIDE  AZOTIQUE,  ACIDE  HYFOAZOTIQUE,  AZOTATES. 

L’acide  azotique  est  un  puissant  caustique,  son 
moindre  effet  sur  la  peau  est  de  la  teindre  en  jaune. 
11  la  corrode  énergiquement  aussi  bien  que  les  muqueu- 
ses et  les  tissus  profonds. 

L’ingestion  accidentelle  de  ce  produit  amène  presque 
toujours  la  mort  avec  des  souffrances  atroces  dans  les 
organes  digestifs.  Il  y a en  même  temps  des  vomisse, 
ments  sanguins,  le  pouls  est  très  faible,  une  soif  ardente 
dévore  le  patient. 

L’inspiration  des  vapeurs  d’acide  azotique  provoque 
une  toux  violente,  de  la  dyspnée  pouvant  amener  1 asphyxie 
complète  s’il  y a surabondance  de  vapeurs. 

1)  Ruhland.  Annales  de  chimie,  XGV,  110. 
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La  préparation  de  l’acide  a/.olique  olïicinal,  ou  pour 
mieux  dire  la  purification  de  l’acide  azotique  du  com- 
merce exige  beaucoup  de  soin  et  d’attention.  En  le 
distillani,  après  l’addition  du  bichromate,  le  feu  doit  être 
conduit  habilement  pour  ne  pas  briser  la  cornue.  La 
chute  du  contenu  sur  le  fourneau  et  l’expansion  des 
vapeurs  produites  ne  serait  pas  sans  danger. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  parler  des  vapeurs 
nitreuses  qui  se  dégagent  dans  beaucoup  de  préparations 
où  rentre  l’acide  azotique.  Les  vapeurs  d’hypoazotide 
caustiques  pour  la  peau  et  surtout  pour  les  voies  pulmo- 
naires sont  très  dangereuses  à respirer.  Elles  jaunissent 
la  peau  sur  laquelle  elles  ont  ensuite  une  action 
rubéfiante,  irritent  violemment  les  conjonctives  et  les 
bronches.  Depuis  longtemps  déjà  Cherrier,  Desgranges 
on  signalé  des  cas  de  bronchites  capillaires  graves  suivis 
de  mort.  Les  bronches  sont  corrodées  et  les  poumons 
sont  profondément  transformés  en  une  sorte  de  gelée  à 
réaction  très  acide,  (observations  de  MM.  Tardieu  et 
Rossin).  Ces  vapeurs  peuvent  aussi  déterminer  la  mort 
par  empoisonnement,  ainsi  que  Bley  l’a  établi.  Le 
sang  est  altéré,  il  en  résulte  de  l’asystolie  pour  le 
cœur  et  par  suite  congestion  cérébrale,  pulmonaire  et 
cutanée  ; telle  est  du  moins  l’interprétation  que  donne 
Bley  de  la  marche  des  divers  symptômes  observés. 

Heureusement  la  couleur  des  vapeurs  rutilantes  en 
signale  la  présence  et  permet  d’en  fuir  les  fâcheux  effets. 

. La  déflagration  des  azotates  qui  sont  des  sels  riches 
en  oxygène  peut  être  cause  de  brûlures  vives  et  doulou- 


reuses. 


BISMUTH 


BENZINE 


135 


BISMUTH.  — AZOTATE  DE  BISMUTH. 

Bien  que  Steinfeld  et  Meyer  aient  déclaré  le  Bismuth 
et  ses  sels  solubles  poisons  du  système  nerveux,  produi- 
sant des  accès  tétaniques  analogues  à ceux  du  strych- 
nisme, les  intoxications  bismuthiques  par  absorption 
n’ont  pas  Uoccasion  de  se  produire  en  pharmacie,  et  seuls 
nous  intéressent  les  inconvénients  pouvant  résulter  de 
la  préparation  du  sous-nitrate  de  bismuth,  inscrite  au 
Codex,  mais  que  le  pharmacien  prépare  rarement  lui- 
même  (dégagement  de  vapeurs  nitreuses^  brûlures  par 
l’acide  azotique). 

Kocher,  de  Berne,  promoteur  du  pansement  bismu- 
thique des  plaies,  qilus  tard  MM.  Petersen,  Dalché,  Vil- 
lejean,HéreC  et  plus  récemment  MM.  Gaucher  et  Bailli 
ont  étudié,  soit  par  des  expériences,  soit  sur  des  obser- 
vations d’accidents,  les  phénomènes  dhntoxication  par 
les  sels  de  bismuth.  Cette  intoxication  est  caractérisée 
par  de  la  stomatite  avec  liseré  ardoisé  et  même  ulcères 
aux  gencives.  Le  voile  du  palais  et  les  amygdales  sont 
également  ulcérés,  l’haleine  est  fétide,  les  glandes  sali- 
vaires secrétent  des  mucosités  visqueuses,  la  mastication 
est  difficile,  il  y a parfois  des  vomissements  et  de  la 
diarrhée. 


BENZINE. 

La  benzine  est  employée  comme  le  pétrole  à la  disso- 
lution des  matières  grasses  ou  résineuses,  elle  expose 
aux  mêmes  dangers  d’explosion  ou  d’incendie.  Son  action 
physiologique  déjà  étudiée  plus  haut  est  parfois  compli- 
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quôe  par  la  présence  de  produits  plus  volatils,  ièlea  ou 
léger  de  benzine  (1),  qui  ont  une  action  toxique  des  plus 
violentes. 

D’après  Chevallier  la  benzine  produit  une  ivresse  avec 
céphalalgie,  vertiges  et  malaises.  D’après  Gubler  ses  effets 
seraient  quelquefois  analogues  aux  effets  anesthésiques 
de  l’éther.  La  sensation  de  froid^  de  fourmillenVènt,  de 
sécheressCj  de  crispation  qu’elle  détermine  sur  la  peau 
serait  due,  d’après  Perrin,  à ce  que  la  matière  sébacée 
serait  retirée  des  téguments  par  son  action  di.ssolvante. 

Nous  citerons  une  observation  personnelle  relative  à 
l’empoisonnement  par  les  vapeurs  de  benzine. 

Un  jour  deux  jeunes  employés,  dans  une  manœuvre 
maladroite,  brisèrent  une  bonbonne  pleine  de  ce  produit. 
L’un  d’eux  accourut  nous  informer  du  dégât.  En  arrivant 
dans  la  cave  où  s’était  produit  l’accident,  nous  trouvâmes 
le  premier  employé  tout  hébété  au  milieu  du  ruissel- 
lement de  la  benzine  dont  les  vapeurs  avaient  envahi 
l’atmosphère.  Attribuant  à l’émotion  l’état  de  ce  jeune 
honime,  nous  lui  dîmes  de  se  retirer  de  la  cave,  mais  il 
ne  put  faire  plus  de  deux  ou  trois  pas  en  titubant. 
D’un  autre  côté,  son  camarade  qui  nous  avait  accom- 
pagné manifestait  les  mêmes  symptômes.  Pendant  que 
nous  les  aidions  tant  bien  que  mal  à sortir  hors  de  la 
cave,  dont  ils  ne  purent  gravir  les  quelques  marches 
qu’en  se  traînant  sur  les  genoux  et  sur  les  mains,  nous 
nous  sentions  nous-mème  envahi  par  une  espèce  de 
torpeur  accompagnée  de  faiblesse  générale,  de  légère 
angoisse  avec  commencement  d’amnésie. 

(î)  Les  lêles  de  Benzine  sont  constituées  par  les  produits  suivants  : Sul- 
fure de  carbone,  crotonylène,  amylène,  hexylène,  alcoo)  ethylique,  cvanure 
de  méthyle,  isocyanure  de  méthyle,  traces  do  benzine. 
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Le  grand  air,  des  frictions  sinapisées  aux  jambes  et 
sur  la  poitrine,  un  exercice  forcé  malgré  une  tendance 
au  repos,  remirent  rapidement  ces  jeunes  gens  sur  pied. 

ACIDE  BORIQUE  ET  BORATES. 

< 

La  manipulation  de  l’acide  borique  sans  précaution 
soulève  des  parliculesqui, absorbées, pourraient  provoquer 
les  troubles  de  nutrition  signalés  parSchenker;  l’absorp- 
tion est  diminuée,  l’épithélium  intestinal  se  desquame 
et  l’aôide  phosphorique  est  sécrété  avec  exagération.  Il 
est  bon  cependant  de  dire  que  les  expériences  du  D''  Pidri 
et  du  professeur  Arliming  de  Florence  ont  donné  à ce 
sujet  des  résultats  négatifs. 

AP  Rosenthal  a constaté  qu’à  la  dose  de  4 à 6 gr.  l’acide 
borique  augmentait  la  diurèse  et  provoquait  du  malaise. 
Une  dose  de  12  à 15  gr.  amène  de  l’inappétence,  de  la 
gastralgie  et  des  vomissements  (1). 

M.  Molodenkow,  de  Moscou,  a observé  dans  l’intoxi- 
cation par  l’acide  borique  les  mêmes  phénomènes  accom  - 
pagnés  de  hoquet,  érythème  de  la  face,  d’hyperthermie, 
et  d’une  légère  diminution  des  pulsations  cardiaques  (2). 

BROME. 

Ce  métalloïde  bien  nommé  par  Balard  mau- 

caise  odeur)  est  un  caustique  d’une  grande  puissance, 
plus  corrosif  même  que  l’acide  sulfurique,  agissant  pour 
ainsi  dire  instantanément.  MM.  les  D*"®  Duchesne  et 

(1)  Journ.  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1886.  T.  Xlll,  p.  26ÎI. 

(2)  Jouvn,  de  Pharmacologie,  1885. 
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Michel  ont  signalé  le  cas  d’un  pharmacien  qui  fut  griè- 
vement brûlé  à la  main  par  la  projection  du  contenu 
d’un  flacon  de  brome  ; la  plaie  qui  en  résulta  mit  trois 
semaines  pour  guérir.  (1) 

L’inhalation  des  vapeurs  de  brome  qui  désorganisent 
profondément  les  tissus  offre  un  véritable  danger. 

Dernièrement  M.  Bruck  a rapporté  à la  Société 
Médicale  de  Berlin  un  cas  d’empoisonnement  par  les 
vapeurs  de  brome.  Le  patient^  un  jeune  homme  de  19 
ans  avait  absorbé  une  petite  quantité  de  vapeurs  qui  ne 
lui  causèrent  pas  d’abord  d’autres  désagréments  que  des 
spasmes  à la  glotte.  Le  soir  survinrent  des  vomissements, 
delà  diarrhée,  unegrandefaiblessegénérale.  Cesaccidents 
disparurent  le  lendemain  pour  faire  place  àun  exanthème 
morbiliforme  avec  pétéchies  et  démangeaisons. 

ACIDE  CARBONIQUE. 

V 

Suivant  Nysten,  Bichat,  Regnauld,  Reiset,  le  gaz 
carbonique  est  simplement  irrespirable  comme  l’hydro- 
gène et  l’azote,  mais  les  expériences  de  P.  Bert  et  de 
Brown  Sequard  établissent  qu’il  est  toxique.  D’ailleurs, 
alors  même  qu’on  considérerait  ce  gaz  comme  inerte,  sa 
présence  gêne  l’exhalation  de  l’acide  carbonique  formé 
dans  l’économie.  Lorsqu’il  est  mélangé  à l’air  dans  la 
proportion  d’un  tiers,  ou  même  d’un  dixième,  on  éprouve 
une  sensation  de  chaleur  qui,  d’abord  circonscrite  à l’é- 
pigastre, se  généralise.  La  face  se  congestionne,  les  yeux 
deviennent  saillants,  surviennent  dé  la  céphalalgie,  une 
sorte  d’ivresse,  du  vertige,  de  l’oppression.  A dose  plus 

1)  Union  pharmaceutique. . 
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fortearriventraneslhôsie,  des  convulsions,  de  la  cyanose, 
l’arrêt  de  la  respiration,  puis  la  mort  par  asphyxie. 


Fig.  25.  — Appareil  à gazéifier  « Le  Rapide  » (E.  Deroux). 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  par  inhalation  que  l’acide 
carbonique  peut  causer  des  accidents.  Lorsqu’il  est  em- 
magasiné sous  pression,  par  exemple  dans  la  préparation 
des  eaux  gazeuses,  il  peut  déterminer  de  redoutables 
explosions.  Au  martyrologe  de  la  pharmacie  est  conser- 
vée la  mémoire  de  l’une  de  ses  victimes,  du  pré- 
parateur foudroyé  àl’Ecole  de  Pharmacie  par  l’explosion 
du  vase  imaginé  par  M.  Thilorier  pour  la  liquéfaction 
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(lec6  gaz.  Tout  récemment  encore  les  journaux  ont  donné 
en  fait  divers  la  mort  d’un  malheureux  consommateur  tué 
à une  table  de  café  par  l’explosion  d’un  siphon  d’eau  de 
seltz,  et  dans  la  préparation  des  eaux  gazeuses  l’opéra- 
teur a eu  trop  souvent  à se  repentir  d’avoir  fait  fi  des 
grilles  protectrices. 

Dans  cette  fabrication  les  explosions  se  produisent 
parce  que  les  parois  des  divers  récipients  ou  des  bouteilles 
n’offrent  pas  assez  de  résistance  à la  pression  du  gaz. 
Ce  sont  surtout  les  bouteilles  et  siphons  de  verre  qui  pré- 
sentent ce  défaut  dont  le  verrier  ne  saurait  être  rendu 
responsable  ; un  défaut  dans  le  verre,  un  fêlure  invisible, 
la  recuite  insuffisante  peuvent  faciliter  l’éclatement  delà 
bouteille.  Quant  açx  appareils  à production  du  gaz  ou 
les  récipients  d’acide  carbonique  liquide,  ils  présentent 
beaucoup  plus  de  sécurité,  ils  sont  essayés  à une  pression 
supérieure  à celle  qu’ils  auront  à subir  dans  la  fabrication 
des  eaux. 

Dans  les  appareils  à acide  carbonique  liquide  (fig.  22 
la  pression  doit  être  de  36  atmosphères.  En  réalité  elle 
arrive  parfois  jusqu’à  50  ou  60.  Mais  les  récipients  ont 
été  essayés  à 250  atmosphères. 

L’opérateur  du  reste  doit  toujours  avoir  l’œil  sur  le 
manomètre. 

La  vulgarisation  de  l’emploi  de  l’acide  carbonique 
liquide  l’a  fait  appliquer  à la  gazéification  directe  des 
eaux,  des  limonades  et  des  vins.  Avec  les  appareils  qui 
servent  à la  réaliser  on  n’a  pas  à redouter  l’obstruction 
des  tubes  de  dégagement  par  les  sels  calciques  ou  sodir 
ques  comme  cela  peut  se  produire  dans  les  appareils  où 
l’acide  carbonique  est  produit  par  l’action  d’un  acide  sur 
le  carbonate  de  chaux  ou  le  bicarbonate  de  soude- 
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SUBSTANCES  DÉLÉTÈRES 
PRODUITS  CHIMIQUES  (suite) 


Chaux  vive  et  alcalis  caustiques.  — Chlore  et  composés..  — Acide 
chromique  et  chromate  de  potasse.  — Coaltar.  — Créosote.  — Sels 
de  cuivre.  — Acide  cyanhydrique  et  cyanures.  — Glycérine.  — 
Iode.  — Permanganate  de  potasse.  — Mercure.  — Paraffine  et 
pétrole.  — Acide  phénique.  — Phosphore.  — Acide  picrique.  — 
• Plomb  et  ses  sels.  — Soufre  et  composés.  — Zinc  et  composés. 


CHAUK  VIVE,  POTASSE  ET  SOÛDE  CAUSTIQUES. 

Les  poussières  caustiques  de  la  chaux  déterminent  des 
conjonctivites,  du  coryza,  des  eschares  nasales,  et  provo- 
quent la  toux  par  suite  d’une  vive  irritalion  de  l’appareil 
respiratoire. 

La  potasse  etla  soude  produisent  les  mêmes  accidents, 
mais  avec  beaucoup  plus  d’intensité.  Très  avides  d’eau 
elles  se  dissolvent,  pénètrent  dans  les  tissus,  étendant  de 
plus  en  plus  profondément  leur  action  corrosive. 

CHLORE  ET  COMPOSÉS. 

Chlore. 

Le  chlore  gazeux  désorganise  les  tissus.  Inhalé,  il  dé- 
termine une  irritation  broncho-pulmonaire,  il  excite  le 
larmoiement,  l’éternuement,  la  toux  avec  expectorations 
abondantes  et  hémoptysie.  Son  action  sur  les  voies 
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pulmonaires  esl  telle  qu’il  tue  avant  le  temps  nécessaire 
pour  produire  l’asphyxie  (Nysten). 

D’après  Ilirt,  il  peut  être  considéré  comme  inoi'fensif 
à la  dose  d’un  demi-centième  dans  l’atmosphère.  Mais 
M.  Lehmann,  de  Munich,  à la  suite  d’une  enquête  faite 
dans  une  fabrique  de  papier  a constaté  que  les  ouvriers 
ne  respirent  impunément  l’air  contenant  du  chlore  qu’au- 
tant  que  ce  dernier  ne  dépasse  pas  2 à 4 millionnièmes,  et 
cela  observé  chez  les  ouvriers  qui  bénéficient  de  l’accou- 
tumance (1). 

Au  contact  des  muqueuses  respiratoires  et  digestives 
il  forme  de  l’acide  chlorhydrique  et  cause  les  accidents 
propres  à cet  acide  corrosif. 

On  comprendra  que  son  action  est  également  énergi- 
que à l’état  de  dissolution  en  songeant  qu’à  la  tempéra- 
ture de  -f  20°  et  à la  pression  normale,  1 litre  d’eau  dissout 
4601itres  de  gaz  chlorhydrique, soiten  poids 752grammes. 

Chlorures. 

Le  perchlorure  de  fer  est  un  puissant  astringent,  caus- 
tique même  en  solution  officinale  marquant  1,27  au 
densimètre  ; sa  solution  concentrée  (densité  1,49)  l’est 
encore  bien  davantage. 

Les  hypochlorites  de  chaux  et  de  soude  sont  causes 
d’accidents  cutanés  et  d’érosions  sur  la  peau  et  les  mu- 
queuses avec  lesquelles  ils  viennent  en  contact.  Chez 
les  blanchisseuses  qui  emploient  fréquemment  les  solu- 
tions concentrées  de  ces  sels  on  a observé  des  douleurs 
de  tête  et  des  contractures  dans  les  mains  et  les  bras.  (2) 

(1)  Revue  d’ Hygiène, A881 . 

(2)  Schutzembergeri  Rapport  au  Conseil  d’Hyg.  de  la  Seine  18b7.' 
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Chloral  hydraté. 

On  connaît  l’action  hypnotique  du  chloral.  11  est 
volatil  et  dégage  ses  vapeurs  vives  et  toxiques  à une 
température  relativement  peu  élevée.  Sa  solution  à chaud 
se  fera  donc  avec  précaution.  Sur  les  parties  délicates  de 
la  peau  et  sur  les  muqueuses  il  cause  une  sensation  désa- 
gréable, une  cuisson  des  plus  pénibles.  Il  faut  éviter 
de  porter  aux  yeux  les  doigts  qui  ont  touché  le  chloral. 
On  sait  d’ailleurs  qu’il  est  employé  comme  rubéfiant, 

y 

comme  vésicant  même. 

Chlorate  de  Potasse. 

La  trituration  de  ce  sel  présente  un  double  danger  : 
sa  poussière  caustique  irrite  les  conjonctives  et  les  mu- 
queuses du  nez  et  des  lèvres  ; oxydant  énergique  il 
détonne  violemment  au  contact  de  certaines  substances 
qui  peuvent  lui  être  mêlées  soit  accidentellement,  soit 
par  imprudence. 

Acide  chlorhydrique. 

L’acide  chlorhydrique  est  un  corrosif  analogue  aux 
autres  acides,  son  action  toxique  se  traduit  par  des 
vomissements  jaune  verdâtre,  puis  couleur  café  ; 
surviennent  des  convulsions  avec  renversement  de  la 
tête  en  arrière,  et  enfin  le  délire  qui  n’est  que  le  pré- 
curseur de  la  mort. 

Les  vapeurs  de  cet  acide  absorbées  en  abondance  peu- 
vent aussi  produire  ces  accidents  qui  sont  plus  spéciaux 
à l’ingestion,  mais  le  coryza,  la  conjonctivite,  la  toux 
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spasmodique^  les  hémoptypsies,  la  bronchite  catarrhale,  la 
pneumonie  caséeuse,  les  suffocations,  et  enfin  l’asphyxie 
sont  les  effets  les  plus  directs  de  l’inhalation  de  l’acide 
chlorhydrique  gazeux. 

M.  Lehmann,  de  Munich,  expérimentant  sur  des 
animaux,  a constaté  que  l’acide  chlorhydrique  répandu 
dans  l’atmosphère  dès  la  dose  de  0.14  pour  1000  provoque 
une  sensation  de  souffrance  et  de  malaise.  Le  symptôme 
le  plus  constant  est  le  trouble  de  la  cornée.  (1) 

ACIDE  GHROMIQUE  ET  CHROMATES. 

Acide  chromique. 

Cet  acide  détruit  les  tissus  organisés  avec  une  telle 
énergie  que  parfois^  en  solution  concentrée,  il  enflamme 
les  plumasseaux  de  charpie  qui  servent  à son  applica- 
tion cautérisante.  C’est  en  oxydant,  ou,  suivant  Gubler, 
en  déshydratant  les  tissus  qu’il  les  désorganise.  Les  pré- 
parations dans  lesquelles  il  entre  ont  été  souvent  cause 
d’accidents  par  suite  de  la  violente  action  oxydante  qu’il 
exerce  sur  certaines  substances. 

Chromate  de  Potasse. 

L’action  caustique  de  ce  sel  se.  manifeste  chez  les 
ouvriers  qui  le  préparent,  et  à un  degré  moindre  chez 
ceux  qui  le  manipulent  fréquemment  en  droguerie,  par 
la  perforation  de  la  cloison  des  fosses  nasales.  Les  jeunes' 
sujets  sont  plus  facilement  exposés  à cet  accident  qui. 


(D  Revue  d’ Hygiène,  1887. 
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en  revanche,  semble  épargner  les  priseurs  chez  lesquels 
les  sécrétions  pituitaires  expulsent  le  caustique. 

Cette  corrosion  est  précédée  d’une  irritation  des  con- 
jonctives et  de  la  muqueuse  du  nez.  D’autre  part  des 
éruptions  eczémateuses,  des  pustules  apparaissent  sur 
les  bras  ^t  sur  la  partie  interne  des  cuisses,  au  scrotum, 
à la  ceinture,  aux  pieds.  La  cicatrisation  laisse  des  traces 
ineffaçables. 

Absorbées  par  voie  stomacale  ou  pulmonaire,  les  pous- 
sières chromiques  causent  dans  les  organes  des  dégâts 
analogues  : ulcères  à la  gorge,  suffocations,  broncho- 
pneumonies, voilà  pour  les  voies  aériennes  ; céphalalgie, 
amaigrissement  sont  les  moindres  conséquences  de 
l’absorption  par  les  voies  digestives. 

L’action  irritante  locale  se  manifeste  même  dans  le  cas 
où  le  sel  est  déposé  sur  la  peau  ou  sur  les  muqueuses.  (1) 

Les  expériences  de  Gmelin  ont  en  outre  établi  que  le 
chromate  de  potasse  exerce  sur  le  système  nerveux  une 
action  paralysante  dont  la  mort  est  ordinairement  la 
suite.  {Mérat  et  de  Lens). 

COALTAR 

L’action  du  goudron  de  houille  brut  sur  les  téguments 
produit  quelquefois  une  éruption  cutanée  dite  galle  du 
goudron. 

CRÉOSOTE. 

Nous  ne  croyons  pas  que'jamais  l’atmosphère  d’une 
pharmacie  soit  suffisamment  saturée  de  vapeurs  de 

(1)  Voj.  Üelpecli  : Arlicle  Chromâtes,  Dict.  Encycl.  des  So.  Méd.., 
1'*  série,  tome  XVII,  p.  107  et  suiv; 
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créosote  pour  produire  les  accidents  constatés  par  M. 
Poincaré,  et  que  nous  devons  toutefois  signaler  : 
« Les  inhalations  permanentes  de  créosote  déterminent 
((  un  travail  de  sclérose  dans  les  centres  nerveux,  le 
((  foie,  le  poumon  et  les  reins.  Lorsque  la  dose  est  forcée, 
((  il  peut  en  résulter  une  mort  assez  brusque  (1).  » 


SELS  DE  CUIVRE 

Acétate  de  cuivre 

Comme  type  des  sels  de  cuivre  toxiques  nous  prendrons 
l’acétate  qui  n’est  pas  le  moins  vénéneux. 

L’acétate  de  cuivre  basique  (yerdet),  employé  en  phar- 
macie est  escharotique  et  toxique. 

Quelques  hygiénistes  ont  bien  avancé  que  les  sels  de 
cuivre  étaient  inoffensifs  (Gallipe),  le  verdet  en  particu- 
lier (Pécholier  de  St-Pierre).  Ce  dernier  sel  serait  même 
pour  les  ouvriers  préposés  à sa  fabrication,  un  préventif 
et  un  spécifique  contre  la  chlorose  ; bien  mieux,  admi- 
nistré à petites  doses  il  engraisserait  les  animaux. 

Malgré  l’énumération  de  ces  vertus  tentatrices,  nous 
croyons  toujours  devoir  recommander  d’éviter  les  parti- 
cules tenues  qui  s^élèvent  avec  trop  d’aisance  pendant  la 
pulvérisation  ou  le  simple  transvasement  de  ce  produit. 
Il  est  en  effet  prudent  de  supposer  que  si  la  toxicité  du 
cuivre  et  de  ses  sels  a été  exagérée,  son  innocuité  ne  l’a 
pas  moins  été.  L’action  irritante  et  escharotique  du  ver- 
det et  des  autres  sels  de  cuivre  est  trop  manifeste,  et 
jusqu’à  nouvel  ordre  il  faut  se  ranger  à l’avis  de  M.  Poin- 
caré qui  engage  à diminuer  le  plus  possible  les  risques 


(1)  Poiucaré  : Hygiène  Industrielle. 


ACIDE' CYANHYDRIQUE  ']/^7 

de  l'absorption  cuivrique  ; « L’hygiéniste  n’a  pas  à dé- 
((  sarmer  devant  la  rareté  de  la  coIiCj^ug  do  cuiorc  qui 
((  n’est  pas  un  simple  rêve.  ))  (1) 

L intoxication  par  les  sels  de  cuivre  pour  certains 
observateurs  est  caractérisée  par  les  symptômes  d’une 
dépression  générale.  L’empoisonnement  aigu  se  mani- 
festerait par  de  violents  vomissements  avec  coliques, 
cardialgie,  évacuations  alvines  fréquentes,  tenesme, 
céphalalgie,  constriction  et  saveur  cuivreuse  à la  gorge, 
affaissement  du  pouls,  enfin  suppression  de  la  fonction 
rénale  précédant  la  mort  qui  survient  dans  des  convul- 
sions à forme  tétanique. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  ET  CYANURES. 

L’acide  cyanhydrique  anhydre  est  le  plus  violent  poison 
connu  ; une  goutte  instillée  sur  la  conjonctive  d’un  chien 
le  foudroyé  si  rapidement  que  les  phénomènes  toxiques 
n’ont  pu  être  étudiés,  et  partant,  l’action  du  poison  est 
difficile  à expliquer. 

Cependant  il  semble  que  l’action  toxique  s’exerce  sur 
le  système  nervôux  central  en  produisant  une  excitation. 

Si  la  dose  est  élevée  les  fonctions  du  système  nerveux 
sont  abolies,  mais  toujours  après  une  courte  période 
d’excitation.  C’est  à cette  action  sur  la  moelle  allongée 
et  le  bulbe  qu’il  faut  attribuer  les  désordres  qui  se 
montrent  du  côté  de  la  circulation  et  de  la  respiration. 

L’atropine  n’est  pas  l’antidote  de  l’acide  cyanhydrique 
comme  l’avait  prétendu  Payen  (2). 

(1)  Poincaré,  Hygiène  Industrielle. 

(2)  Archives  de  Dorpal.  1874. 
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Schéèle  fut  dit-on  victime  de  cet  acide  qu’il  respira 
accidentellement  au  cours  de  nouvelles  recherches  qu’il 
avait  entreprises  à son  sujet,  et  Scharin^içer,  célèbre  chi- 
miste Viennois,  mourut  quelques  heures  après  avoir  reçu 
sur  les  bras  le  contenu  d’un  flacon  d’acide  prussique. 

La  Gazette  Médicale  de  1831  rapporte  qu’un  pharma- 
cien ayant  flairé  de  l’acide  cyanhydrique  dans  un  flacon 
tomba  comme  foudroyé,  et  resta  une  demi-heure  sans 
donner  signe  de  vie.  Ce  n’est  qu’après  les  soins  les  plus 
énergiques  qu’il  fut  ranimé  et  mis  hors  de  danger. 

En  administrant  l’acide  cyanhydrique  à doses  diluées 
on  a pu  étudier  les  phases  de  l’intoxication,:  la  mort 
survient  par  arrêt  progressif  de  la  respiration,  le  cœur 
continuant  de  battre  après  cet  arrêt. 

L’empoisonnement  par  les  cyanures  présente  les 
mêmes  symptômes  ; on  prétend  que  ces  sels  agissent 
par  leur  acide  qui  est  déplacé  par  l’acide  du  suc  gastrique. 
On  a cependant  constaté  des  phénomènes  dhntoxication 
chez  un  ouvrier  bijoutier  qui  avait  un  petit  morceau  de 
cyanure  de  potassium  logé  sous  l’ongle. 

ACIDE  FLUORHYDRIQUE. 

L^action  antiseptique  de  l’acide  fluorhydrique  l’a  fait 
adopter  en  solutions  étendues  à 1/1000  et  même  à 1/500 
pour  le  lavage  des  plaies. 

Les  inhalations  de  ce  gaz  mélangé  à l’air  ou  à l’acide 
carbonique  ont  été  préconisées  comme  spécifiques  du 
traitement  de  la  tuberculose  et  de  la  diphtérie.  Mais 
la  manipulation  des  solutions  diacide  fluorhydrique 
n’est  pas  sans  danger.  Ces  solutions  appliquées  sur 
la  peau  en  s’évaporant  spontanément  se  concentrent 
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et  causent  de  vives  douleurs.  Elles  déterminent  parfois 
des  ulcères  assez  dilïiciles  à guérir. 

M.  Desvignes,  pharmacien  à Paris,  a constaté  un 
accident  de  ce  genre  chez  un  ouvrier  qui  travaillait  les 
bras  nus  et  humides  dans  un  milieu  de  vapeurs  fluorhy- 
driques.  Le  gaz,  se  dissolvant  dans  l’eau  dont  les  mains 
et  les  bras  étaient  imprégnés,  avait  déterminé  l’éruption 
de  pustules  à aspect  varioloïde,  mais  non  ombiliquées, 
pleines  d’un  liquide  séreux  et  entourées  d’une  auréole 
rose  et  indurée.  La  poussée  avait  été  accompagnée  d’une 
forte  fièvre. 

GLYCÉRINE. 

Absolument  inofïensive  par  elle- même,  dans  certains 
mélanges  la  glycérine  devient  un  élément  redoutable.  Elle 
doit  être  bannie  de  toute  formule  où  il  rentre  un  oxydant 
énergique  : chlorate  de  potasse,  permanganate,  etc., 
nous  le  verrons  plus  loin. 

IODE  ET  COMPOSÉS 

L’action  topique  de  la  teinture  d’iode,  bien  connue  de 
tous,  suffit  à caractériser  le  mode  d’action  de  l’iode 
appliquée  sur  la  peau. 

Ses  vapeurs,  également  irritantes  pour  les  conjonc- 
tives et  la  pituitaire,  inhalées  à haute  dose  peuvent 
provoquer  des  accidents  d’iodisme  ; éruptions  cutanées, 
enchifrènement,  coryza,  sécheresse  de  la  gorge,  vertige, 
ivresse  iodique,  que  Lugol  a vu  se  manifester  chez  plu- 
sieurs de  ses  malades,  quand  on  versait  de  la  teinture 
d’iode  dans  le  bain  où  ils  étaient  plongés. 
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Chevallier  raconte  avoir,  par  deux  fois,  ressenti  de 
violentes  coliques  après  avoir  respiré  pendant  quelques 
instants  des  vapeurs  d’iode,  mais  ce  n’est  là  qu’un  curieux 
cas  d’idiosyncrasie  ; phénomènes  du  même  ordre  les 
symptômes  d’empoisonnement  qu’on  a quelquefois  ob- 
servés à la  suite  de  l’absorption  de  0 gr.  50  cent,  d’iodure 
de  sodium  ou  de  potassium,  répartis  en  2 ou  3 fois  dans 
les  24  heures. 

Certaines  préparations  magistrales  à base  d’iode  et 
d’ammoniaque,  qui  ont  été  quelquefois  formulées,  peuvent 
faire  courir  de  réels  dangers  à l’opérateur.  On  sait  que 
la  combinaison  de  ces  deux  substances  donne  lieu  à 
l’iodure  d’azote,  corps-  très  instable  qui  détone  violem- 
ment. (Voir  médicaments  explosifs). 


lodoforme 

La  manipulation  fréquente  où  continue  de  l’iodoforme 
pourrait  amener  les  accidents  locaux  : érythème,  eczéma, 
éruption  érysipélatoïde  fl)  ; son  absorption  parvoie  diges- 
tive détermine  des  troubles  gastriques,  de  l’abattement  ; 
le  pouls  devient  faible  et  rapide.  A haute  dose  il  provoque 
l’excitation  maniaque,  de  la  céphalalgie,  de  l’amnésie,  de 
l’embarras  de  la  parole  ; les  urines  deviennent  rares,  la 
néphrite  aiguë  apparaît,  caractérisée  par  l’albumine  et 
les  cylindres  épithéliaux.  Oberlander  (2)  a remarqué  les 
mêmes  symptômes  dans  l’empoisonnement  iodoformique, 
avec  du  vertige,  des  vomissements,  sommeil  profond 

(1)  D'  Bi’un,  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  188". 

(2)  Lancet  et  Philadelphia  Med.  Times,  août  1819. 
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interrompu  par  des  crises  de  délire,  mélancolie, sentiment 
de  mort  prochaine  et  contraction  spasmodique  des  mus- 
cles de  la  face. 

Permanganate  de  Potasse. 

Le  permanganate  de  potasse  a été  longtemps  prescrit, 
d’ailleurs  sans  succès,  comme  tonique  à la  dose  de  10  à 20 
centigr.  par  jour;  il  n’est  guère  plus  employé  que  comme 
antiseptique  en  solution.  La  manipulation  de  ce  sel  n’ex- 
pose qu’indirectement  l’opérateur  à son  action  toxique, 
ce  permanganate  oxydant  énergique  est  bien  plus  à 
redouter  à cause  des  explosions  qu’il  provoque  associé 
à certaines  substances.  (Voir  médicaments  explosifs). 

MERCURE  ET  MERGURIAUX. 

Les  symptômes  généraux  de  l’intoxication  mercurielle 
sont  d’abord  la  stomatite  caractéristique  à forme  aigue 
ou  chronique  avec  hypertrophie  des  ganglions  cervicaux 
et  des  glandes  salivaires,  salivation  abondante,  tuméfac- 
tion et  ulcération  de  la  muqueuse  buccale,  chute  des 
dents.  La  carie  envahit  parfois  le  maxillaire,  survient  le 
tremblement  dit  mercuriel  accompagné  de  douleurs  et  de 
contractures  des  membres,  de  pôriostose  dans  la  tête  et  sur 
les  os  de  la  jambe,  d’éruptions  sur  la  peau  et  sur  le  cuir 
chevelu,  avec  chute  des  cheveux,  ulcères  saignant  au 
moindre  contact,  abrutissement,  délire,  hallucinations, 
cachexie.  La  langue  parfois  énorme  sort  de  la  bouche 
qui  ne  peut  plus  la  contenir,  empêchant  le  patient  de 
parler  et  de  se  nourrir,  la  mort  arrive  bientôt  par 
épuisement  général. 
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Imi  18 LO,  le  vaisseau  anglais  Triumph,  la  suite  d’un 
accident  qui  amena  la  rupture  de  quelques-uns  des  130 
tonneaux  de  mercure  dont  il  était  chargé,  eut  en  3 se- 
maines plus  de  deux  cents  hommes  affectés  de  ptyalisme, 
d’ulcérations  à la  bouche,  de  diarrhée  et  de  paralysie 
partielle.  En  1803,  l’incendie  des  mines  d’Idria  fut  la 
cause  d’une  intoxication  hydrargyrique  qui  s'étendit  à 
toute  la  région  environnante  ; près  de  mille  personnes 
furent  prises  de  tremblement  mercuriel. 

La  petite  quantité  de  mercuriaux  que  le  pharmacien  a 
à manipuler  ne  le  mettent  pas  en  risque  de  voir  se  pro- 
duire chez  lui  ces  redoutables  effets,  il  peut  néanmoins 
éprouver  les  premiers  accidents  : stomatite  et  déchaus- 
sement des  gencives.  Pour  ne  parler  que  du  bichlorure 
de  mercure  nous  rappellerons  avec  le  Brun  (1)  que 
l’action  locale  de  ce  sel  produit  une  vive  irritation,  de 
l’inflammation,  de  l’érythème,  et  même  des  vésicules  et 
un  exanthème  scarlatiniforme.  Le  D^'  Aubert  a préconisé 
le  sublimé  corrosif  comme  vésicant  régulier  (2). 

f 

NAPHTALINE. 

MM.  Bouchard  et  Gharrin  ont  déterminé  la  cataracte 
chez  le  lapin  en  lui  faisant  absorber  1,50  à 2 gr.  de 
naphtaline  par  jour,  ce  qui  correspond,  à poids  propor- 
tionnel du  corps,  à 35  grammes  pour  l’homme. 


(1)  Journal  de  Phannacie  et  de  Chimie,  1887. 

(2)  Lyon  Médical,  1892. 
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ACIDE  OXALIQUE  ET  OXALATES 

Poisons  irritants,  énergiques  ; l’absorption  accidentelle 
de  2 grammes  d’acide  oxalique  a ôté  fatale  à un  jeune 
homme  (Tardieu)  ; 8 à 10  gr.  amènent  la  mort  en  moins 
d’une  heure. 

L’intoxication  professionnelle  par  l’acide  oxalique  et 
les  oxalates  est  fort  rare. 

PARAFFINE  ET  PÉTROLE. 

Bell  et  Wolkmann  ont  observé  chez  les  ouvriers 
qui  manipulent  la  paraffine  un  cancer  analogue  à celui 
des  ramoneurs.  Doit-on  l’attribuer  à l’action  propre  de  ce 
produitou  bien  plutôt  aux  impuretés  qu’il  peut  contenir  ? 
La  vaseline  pure,  qui  n’est  qu’un  mélange  de  paraffine 
et  d’huiles  lourdes  de  pétrole  purifiées,  ne  donne  jamais 
lieu  à de  semblables  accidents. 

L’huile  de  pétrole  est  employée  en  thérapeutique  à 
l’intérieur  dans  le  traitement  de  la  diphtérie,  à l’extérieur 
pour  la  destruction  de  certains  parasites  de  la  peau  ; 
l’essence  est  utilisée  en  pharmacie  comme  dissolvant  des 
matières  grasses  ou  résineuses,  du  caoutchouc  destiné 
à servir  d’excipient  à la  moutarde  des  sinapismes  en 
feuilles. 

Nous  avons  parlé  autre  part  des  risques  d’incendie  trop 
souvent  provoqués  par  ces  liquides,  huile  ou  essence. 

Les  vapeurs  de  pétrole  produisent  sur  l’organisme  des 
effets  qui  ont  passé  à peu  près  inaperçus  pendant  long- 
temps. M.  Poincaré  a constaté  de  la  congestion  pulmo- 
naire avec  raptus  sanguin  et  hyperplasie  des  cellules 
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épilhéliales  des  vOsicules  et  de  la  congestion  des  reins 
chez  des  cobayes  et  des  chiens  plongés  dans  ces  vapeurs. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  à l’exploitation  du  pétrole 
sont  exposés  aux  intoxications  qui  se  manifestent  par 
des  tintements  d’oreille,  des  éblouissements,  le  battement 
des  artères  de  la  tête,  des  syncopes,  .des  hallucinations. 
La  première  phase  de  l’empoisonnement  se  traduit  par  une 
sensation  de  légèreté  dans  la  poitrine,  une  liberté  plus 
grande  des  mouvements  respiratoires,  puis  des  palpita- 
tions de  cœur  et  une  faiblesse  générale  (1). 

Chevallier  a observé  aussi  l’atténuation  du  sens  géné- 
sique et  de  violentes  migraines  chez  les  personnes  ner- 
veuses. 

Des  éruptions  cutanées  pemphygoïdes  ou  pustu- 
leuses s’observent  chez  les  distillateurs  de  pétrole  (Allen 
et  Chevallier). 

Dans  une  usine  de  caoutchouc,  à Boston,  les  ouvrières 
occupées  à la  purification  des  naphtes  semblaient  en  proie 
à une  véritable  ivresse  agréable  et  joyeuse  dont  on  ne 
s’expliquait  pas  d’abord  la  cause,  mais  on  reconnut 
bientôt  que  c’était  une  véritable  intoxication  par  le 
naphte,  le  naphtolisme. 

ACIDE  PHÉNIQUE  ET  PHÉNATES 

L’empoisonnement  accidentel  par  l’acide  phônique  ne 
peut  guère  avoir  lieu  en  pharmacie  que  par  l’inspiration 
de  ses  vapeurs. 

Au-dessous  de  4 grammes,  absorbé  par  voie  stomacale 
il  produit  une  sensation  de  brûlure  sur  les  voies  diges- 


(1)  Wieczyk.  Revue  d' Hygiène,  1887. 
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lives,  du  fourmillemenl  dans  les  doigts,  des  étourdisse- 
ments et  le  poison  s’élimine  par  voie  pulmonaire. 

Notons  cependant  qu’il  y a de  . grandes  divergences 
d’effets  suivant  la  susceptibilité  des  individus,  et  que  des 
doses  relativement  faibles  et  moindres  que  4 grammes 
peuvent  produire  des  phénomènes  d’intoxication. 

A doses  plus  élevées  surviennent  des  nausées,  quel- 
quefois des  vomissements,  des  sueurs  visqueuses,  du 
refroidissement  général  ; les  urines  sont, noires,  le  cœur 
bat  avec  violence  et  rapidité  ; le  pouls  est  précipité  et 
faible  ; enfin  l’angoisse,  la  prostration,  la  stupeur,  le 
délire  précèdent  bientôt  une  issue  fatale. 

L’action  de  l’acide  phénique  sur  la  peau  et  sur  les, 
muqueuses  est  très  énergique,  il  peut  causer  de  véritables 
brûlures.  M.  Caries,  de  Bordeaux,  a remarqué  qu’en 
solution  dans  la  glycérine  ou  l’alcool  il  est  très  peu 
caustique  ; en  revanche  sa  causticité  reparaît  par  l’addi- 
.tiôn  d’eau  même  en  quantité  minime  ; partant  de  ce  fait, 
M.  Caries  conseille  de  laver  les  brûlures  phéniques  plutôt 
à l’alcool  qu’à  l’eau  pure.  La  solution  aqueuse,  relative- 
ment peu  concentrée,  blanchit  la  peau  en  l’attaquant  et 
produit  une  sensation  de  raideur  et  de  fourmillement..  La 
peau  amortie  finit  par  se  desquamer.  Les  taches  blanches 
que  l’acida  phénique  en  solution  aqueuse  à 1/1000  et 
même  à 2/1000  produit  sur  les  plaies,  tient  non  à une 
cautérisation,  mais  à la  coagulation  des  matières  albumi- 
noïdes contenues  dans  lesliquides  que sécrètentces  plaies. 

Ce  sont  là  les  moindres  symptômes  de  l’empoisonne- 
ment  par  voie  cutanée,  dit  chirurgical,  qui  prend  la 
forme  chronique  caractérisée,  ((  par  un  état  fort  ana- 
((  logue  à celui  de  l’embarras  gastrique  fébrile  ; céphalal- 
((  gie  souvent  plus  pénible,  inappétence,  état  saburral  de 
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'(  la  langue,  le  malade  accuse  un  abalLement  extrême  ; 
((  après  quelques  jours  la  langue  devient  rouge  et  sèche, 
((  la  fièvre  s’allume...  La  gastralgie  est  un  phénomène 
« très  commun  chez  des  gens  qui  n’ont  jamais  pris  d’a- 
((  eide  phénique  à l’intérieur.  L’état  de  malaise  des 
((  patients  et  leur  irritabilité  sont  des  phénomènes  très 
((  prononcés.  Les  urines  sont  brunes,  généralement 
« verdâtres  et  contiennent  de  Lacide  phénique.  ))  (Lucas 
Championière). 

PHOSPHORE  ET  COMPOSÉS 

Sans  parler  des  incendies  qu’il  détermine,  le  phosphore 
est  un  produit  des  plus  dangereux  à manipuler.  La 
question  des  allumettes  qui  est  à l’ordre  du  jour  et  qui  y 
sera  probablement  longtemps  encore  a été,  pour  toutes 
les  feuilles  politiques  aussi  bien  que  scientifiques,  l’occa- 
sion de  signaler  les  accidents  du  phosphorisme  dont  les 
sinistres  descriptions  n’ont  rien  d’exagéré.  L’Hygiène 
doit  savoir  gré  aux  vulgarisateurs  d’avoir  dévoilé  une 
fois  encore  les  méfaits  de  ce  redoutable  agent  : nécrose 
des  maxillaires,  amaigrissement,  cachexie,  douleurs 
d’estomac,  coliques,  teinte  ictérique  de  la  peau,  étouffe- 
ments, bronchite  catarrhale,  céphalalgie,  affaissement 
intellectuel,  engourdissement  des  membres,  dysphagie. 
Les  brûlures  par  le  phosphore  sont  toujours  très  graves. 
Les  vapeurs  phosphoriques  sont  irritantes  pour  les  con- 
jonctives et  les  voies  respiratoires. 

Rappelons  que  l’essence  de  térébenthine  passe  pour 
neutraliser  les  effets  toxiques  du  phosphore. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  hypophosphites  sont 
explosifs  en  certaines  circonstances. 


SÈLS  DE  PLOMB  iof 


ACIDE  PICRIQUE 

L’acide  picrique  est  irritant  et  caustique,  il  coagule  le 
sang  presqu’instantanément,  son  contact  avec  les  lèvres 
ou  les  gencives  détermine  la  stomatite  picrique  de 
Delpech  (1). 

On  connaît  la  puissance  explosive  de  ses  sels  par 
choc  ou  simple  élévation  de  température.  L’acide  picrique 
lui-même  chauffé  à l’air  libre  se  décompose  avec  une 
brusque  expansion,  mais  sans  bruit  ; s’il  est  comprimé 
il  détone. 


PLOMB  ET  SES  SELS 


L'intoxication  saturnine,  si  fréquente  dans  le  monde 
des  peintres,  peut  également  se  produire  en  pharmacie. 

L’empoisonnement  professionnel  est  surtout  causé  par 
les  poussières  des  sels  saturnins  soulevées  dans  l’air 
puis  absorbées  dans  les  voies  respiratoires  et  digestives. 

Le  plomb  et  ses  sels  manifestent  leur  action  par 
l’amaigrissement,  la  teinte  pâle  et  subictérique  de  la 
peau^  un  liseré  noirâtre  de  sulfure  de  plomb  aux  gen- 
cives, de  violentes  coliques  dans  les  régions  de  l’ombilic, 
de  l’épigastre,  de  l’hypogastre,  avec  rétractation  des  parois 
abdominales^,  le  foie  semble  diminuer  de  volume  (Potain), 


(1)  A,  Delpech.  Notes  sur  quelques  accidents  industriels  développés  sous 
l’influence  de  l’acide  picrique.  Annales  d’ Hygiène,  2*  série,  1816. 
Tome  XLvi,  page  265. 
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constipation,  vomissements  verdâtres,  anestliésie  et 
analgésie  partielles,  troubles  cérébraux,  hallucinations, 
délire  furieux;  enfin,  dans  les  cas  graves,  convulsions, 
coma  ou  mort  foudroyante. 

L’Instruction  du  Conseil  Supérieur  d’IIygiène  du  29 
décembre  1891,  relative  à la  manipulation  des  produits 
plombiques,  en  prescrivant  des  mesures  générales,  rap- 
pelle que  l’absorption  plombique  peut  se  faire  par  voie 
cutanée:  ((  Les  ouvriers  sont  tenus,  dans  l’intérêt  com- 
((  mun,  de  prévenir  tout  dégagement  de  composés  plom- 
((  biques  à l’état  de  poussières,  et  d’éviter  tout  contact 
((  direct  inutile  avec  le  plomb  et  ses  préparations.  La 
((  propreté  de  leurs  personnes,  de  leurs  vêtements,  de 
((  leurs  outils,  et  en  particulier  de  leurs  mains,  de  leur 
((  figure,  et  plus  particulièrement  de  leur  bouche  au 
((  moment  des  repas,  est  une  condition  indispensable  de 
((  leur  santé.  Ces  précautions,  jointes  à une  bonne  ali- 
((  mentation,  surtout  si  l’on  évite  tout  excès,  et  en  par- 
((  ticulïer  l’abus  des  boissons,  suffiront  pour  rendre  leur 
« travail  à peu  près  inoffensif.  » 

RÉSORGINE 

MM.  Neumann  et  Bapst  ont  étudié  l’action  toxique  de 
la  résorcine  (1).  Elle  produit  une  sensation  de  fourmille- 
ment un  léger  tremblement  convulsif  dans  les  pieds  et 
les  mains,  du  vertige,  une  sorte  d’ivresse  avec  délire  et 
lenteur  de  la  parole.  Le  pouls  se  ralentit,  les  urines  sont 
brunes,  enfin  la  crise  se  termine  par  des  sueurs 
abondantes. 


1)  Püincai'é,  d’après  Annales  d'Hygiéne^  2*  série,  lomeXLVll,  p.  4o5. 


SOUFRE  15<J 

L’empoisonnement  par  la  résorcine  présente  quel- 
qu’analogie  avec  les  effets  de  l’acide  phénique,  mais  la 
résorcine  s’élimine  rapidement,  ce  qui  explique  la  courte 
durée  de  ses  manifestations  toxiques  ou  physiologiques (1). 

Il  faut  des  doses  relativement  considérables  pour 
causer  la  mort  chez  les  animaux  ; l’autopsie  révèle  une 
hyperhémie  intense  des  poumons,  du  foie,  des  reins  et 
des  centres  nerveux. 

ACIDE  SALICYLIQUE  ET  SES  SELS. 

Dans  la  manipulation  de  cet  acide  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  ses  propriétés  irritantes,  caustiques  même  pour  les 
muqueuses.  L’absorption  produit  Vivresae  aalicy ligue  byqc 
vertiges,  hallucinations,  trouble  de  la  vue  et  de  l’ouïe. 

Salicylate  de  soude. 

D'après  le  D^’  Huber  (2)  l’absorption  du  salicylate  de 
soude,  dès  la  dose  de  10  grammes,  produit  une  céphalalgie 
intense,  de  la  surdité,  l’hébétude  ; à doses  croissantes 
apparaissent  la  manie  furieuse,  un  délire  violent,  de 
l’agitation,  des  convulsions,  des  attaques  tétaniformes, 
la  mort  dans  le  collapsus  et  le  coma. 

SOUFRE  ET  SES  COMPOSÉS. 

Pécholier  et  Bouisson  ont  remarqué,  l’un  chez  les 
ouvriers  employés  à la  mouture  du  soufre,  l’autre  chez 
les  vignerons  au  moment  du  soufrage  des  vignes,  une 
excitation  générale,  de  l’insomnie,  de  la  rougeur  et  de  la 
sécheresse  de  la  peau  spécialement  sur  les  parties  décou- 
vertes pendant  le  travail. 

(-1)  Fred.  Reverdin,  Moniteur  Scientifique,  1884. 

(2)  Journal  de  Thérapeutique,  1880. 
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Acide  sulfureux. 

L’acide  sulfureux  considéré comrneàpeu  près  inolïensif 
pur  Gommais,  llul,  Greels,  Enlenger,  ne  trouve  pas  grâce 
devant  les  appréciations  de  Zeller,  les  expériences  du 
D^’  Japonais  Ogata  (1)  et  les  observations  de  M.  Poin- 
caré qui  a constaté  chez  les  ouvriers  des  usines  où  ce 
gaz  se  dégage,  de  la  céphalalgie,  de  l’inappétence,  des 
douleurs  stomacales  et  intestinales,  de  la  toux  quinteuse, 
de  l’oppression,  des  angines  et  des  ophtalmies  fréquentes 
à forme  catarrhale. 

Acide  sulfhydrique. 

La  toxicité  de  l’acide  sulfhydrique  (le  plomb  des  vidan- 
geurs) n’a  jamais  été  discutée.  Il  agit  en  séparant  l’oxygène 
de  l’hémoglobine  ; les  ouvriers  dont  le  tempérament  en 
quelque  sorte  passagèrement  privilégié  résiste  aux 
. effets  foudroyants  des  émanations  de  ce  gaz  n’échappent 
pas  aux  syncopes,  à la  cachexie.  Leur  peau  prend  une 
teinte  jaunâtre,  les  muqueuses  se  décolorent,  et  des 
éruptions  furonculeuses  apparaissent  sur  le  corps. 

MM.  Brouardel  et  Paul  Loye  ont  établi  qu’il  y a lieu 
de  distinguer  deux  formes  dans  l’empoisonnement  par 
l’hydrogène  sulfuré  (2).  Dans  la  première,  la  mort  est 
foudroyante  et  semble  due  à une  action  sur  les  centres 
nerveux.  La  seconde  forme  est  lente  et  des  phénomènes 
d’asphyxie  s’ajoutent  aux  accidents  nerveux. 

(1;  Pour  le  l)"  Ogala,  l’acide  sulfureux  agirait  en  se  transformant  en  acide 
sulfurique,  au  détriment  de  l’oxygéne  des  globules  du  sang. 

(2)  Brouardel  et  Loye,  Académie  des  Sciences,  1885. 
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Acide  sulfurique  et  sulfates. 

Les  ravages  du  trop  fameux  vitriol  et  ses  brûlures  à 
emporte  pièce  sont  bien  connus,  et  il  est  inutile  d’insister 
sur  les  précautions  à prendre  lorsqu’on  manipule  ce 
terrible  acide,  tellement  avide  d’eau  qu’il  ronge  et  brûle 
tous  les  tissus  organisés  sur  lesquels  il  est  projeté  acci- 
dentellement, est-il  besoin  de  le  dire,  dans  la  profession 
qui  nous  intéresse. 

Pour  prémunir  l’opérateur  contre  ces  brûlures,  rappe- 
lons un  important  détail  de  manipulation  : lorsqu’il  y a 
lieu  de  mélanger  de  l’acide  sulfurique  à un  liquide 
aqueux^  il  ne  faut  pas  verser  ce  liquide  dans  l’acide, 
mais  ajouter  l’acide  par  petites  proportions  en  remuant 
et  en  évitant  une  trop  grande  élévation  de  température 
qui  se  produirait  si  l’addition  était  brutale.  En  opérant 
d’une  façon  inverse,  en  ajoutant  le  liquide  aqueux  à 
l’acide,  le  brusque  développement  de  chaleur  pourrait 
produire  la  rupture  du  vase  ou  être  cause  de  projections 
dangereuses:  125  grammes  d’eau  additionnés  sans  pré- 
cautions de  500  grammes  d’acide  arrivent  à marquer 
105°  au  thermomètre. 

En  cas  de  brûlures  par  l’acide  sulfurique,  la  premier 
soin  sera  d’appliquer  rapidement  un  neutralisant  des 
acides,  celui  qu’on  aura  le  plus  à portée  de  le  main, 
bicarbonate  de  soude, carbonatedesoude, etc. ; M.Alanore, 
de  Clermont,  en  pareil  cas  a appliqué  avec  succès  un 
masque  de  magnésie  calcinée. 

Les  vapeurs  d’acide  sulfurique,  comme  d’ailleurs  celles 
des  autres  acides  sont  généralement  trop  peu  abondantes 
pour  causer  les  accidents  signalés  par  Eulenberg  : acidité 
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et  troubles  de  la  digestion,  ou  ceux,  pires,  relatés  par 
M.  Poincaré;  irritation  des  conjonctives,  des  muqueuses 
du  nez  et  de  la  bouche^  toux,  inflammation  des  bronches, 
suffocation  et  asphyxie,  ou  encore,  parmi  les  plus  graves, 
dysphagie,  rétrécissement  de  l’œsophage  conséquence 
habituelle  de  l’action  locale  des  poisons  corrosifs,  vomis- 
sements bilieux  et  sanguinolents. 

Sulfates  de  Cuivre,  de  Fer  et  de  Zinc. 

Astringents,  légèrement  caustiques,  durcissent  la  peau 
et  les  muqueuses  exposées  à leur  contact. 

Les  circonstances  professionnelles  exposent  très  indi- 
rectemenll’opérateur  à l’empoisonnement  par  absorption 
stomacale  ou  pulmonaire  de  ces  sels. 

Sulfure  de  Carbone. 

Le  sulfure  de  carbone  est  dangereux  par  sa  toxicité 
propre,  par  l’action  physiologique  des  produits  de  sa 
combustion,  et  par  sa  grande  inflammabilité  qui  est 
une  cause  continuelle  d’incendie. 

D’après  Arrigo  Thomania  (1),  l’action  physiologique 
du  sulfure  de  carbone  inhalé  à haute  dose  se  traduit 
ainsi  ; aussitôt  arrivé  au  torrent  circulatoire,  il  dissout 
la  graisse  phosphorée  de  globules,  change  l’hémoglobine 
en  hématine  (ce  qu’on  peut  du  reste  constater  àl’analyse 
spectrale),  le  sang  perd  alors  ses  propriétés  respiratoires 
et  nutritives,  et  l’asphyxie  arrive  par  défaut  d’hématose. 

D’après  M.  Poincaré  ce  sont  en  réalité  les  centres 

(1)  Annales  d'hygiène.  1882,  p.  292. 
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nerveux  qui  sont  le  théâtre  de  l’empoisonnement  ; 

((  la  symptomatologie,  dit-il,  concorde  parfaitement 
((  avec  les  résultats  anatomopathologiques  qui  ont 
((  établi  l’hypérhémie  intense  des  centres  nerveux, 

((  avec  dégénérescence  pulpeuse  de  leur  tissu  : à une  pé- 
((  riode  d’excitation  succède  l’anéantissement  progressif 
((  de  toutes  les  manifestations  nerveuses  (1)».  Céphalalgie 
avec  battements  aux  tempes,  douleurs  d’oreilles,  four- 
millements, crampes,  douleurs  aux  muscles  et  aux 
articulations,  palpitations,  rires  et  pleurs  nerveux, 
mobilité  d’esprit  et  de  caractère,  excitation  génésique, 
nausées,  vomissements,  telles  sont  les  manifestations  de 
la  période  d’excitation  ; arrive  ensuite  la  période  d’abat- 
tement : tristesse,  affaiblissement,  engourdissement 

musculaire  pouvant  aller  jusqu’àla  paralysie,  dépression 
génésique,  cachexie  générale,  la  mémoire  s’éteint,  l’ouïe 
et  la  vue  s’affaiblissent,  la  cornée  chez  quelques  ouvriers 
est  absolument  insensible. 

Dans  The  American  Journal  of  Pharmacy  1884,  le  D" 
Bard  signale  deux  cas  de  folie  provoquée  par  inhalations 
de  sulfure  de  carbone,  et  rappelle  qu’à  Los  Angeles 
pareils  faits  ont  été  constatés. 

M.  Dujardin-Beaumetz  attribue  une  partie  des  ces 
accidents  aux  impuretés  contenues  dans  le  sulfure  de 
carbone  industriel.  Il  reste  néanmoins  toujours  bien 
acquis  que  les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  sont 
dangereuses  à respirer  surtout  en  endroit  clos,  même 
lorsqu’il  est  pur. 

L’inflammabilité  de  ces  vapeurs  les  rend  également 
dangereuses  par  les  explosions,  les  incendies  dont  elles 


(d).  Poincaré.  Hygiène  industrielle. 
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peuvent  être  causes,  et  lorsqu’elles  brûlent  c’est  avec 
formation  de  deux  gaz  délétères,  l’acide  sulfureux  et 
l’acide  carbonique. 

Qui  ne  se  souvient,  ou  n’a  pas  entendu  parler 
de  l’accident  qui,  à l’usine  Adrian,  faillit  coûter  la  vie 
aux  préparateurs  de  la  farine  de  moutarde  deshuilée  ? 
L’alambic  où  se  distillait  le  sulfure  de  carbone  chargé 
d’huile  était  bien  cependant  chauffé  à la  vapeur.  Quoique 
les  causes  réelles  de  l’accident  n’aient  jamais  été  par- 
faitement expliquées,  on  voit  combien  il  est  important 
de  tenir  le  sulfure  de  carbone  à l’abri  de  toute  incan- 
descence. 

THYMOL. 

Le  D''  Balz  a observé  les  phénomènes  suivants 
dans  l’empoisonnement  par  le  thymol  : 

Urines  foncées,  verdâtres,  quelquefois  abondantes, 
sueurs  profuses,  bourdonnement  d’oreilles,  surdité,  sen- 
sation de  constriction  aux  tempes. 

OXYDE  DE  ZINC. 

L’intoxication  par  absorption  des  poussières  de  l’oxyde 
de  zinc  a peu  de  chances  de  s’attaquer  au  pharmacien 
qui  ne  manipule  pas  ce  produit  en  assez  grande  quan- 
tité. Rappelons-en  cependant  les  symptômes  qui  ont  été. 
signalés  par  MM.  Bouchut  et  Landouzy  : Stomatites, 
salivation,  haleine  fétide,  angines,  bronchites,  diar- 
rhées, éruptions  cutanées. 

M.  Poincaré  fait  remarquer  qu’il  y a lieu  de  tenir 
grand  compte  de  l’action  purement  mécanique  de  ces 
poussières  et  de  leur  contamination  constante  par  l’arse- 
nic, le  cuivre,  etc.,  dans  les  produits  industriels. 


CHAPITRE  III. 


SUBSTANCES  DÉLÉTÈRES  [suite) 
DROGUES  SIMPLES 

Aconit.  — Agaric  blanc.  — Aloès.  — Anémone.  — Arnica.  — 
Belladone.  — Boldo.  — Camphre.  — Cévadille.  — Chanvre  indien.  — 
Ciguë.  — Colchique.  — Coloquinte.  — Concombre  sauvage.  — Coque 
du  Levant.--  Croton  Tiglium.  — Digitale.  — Ellébore.  — Epurge. 
Euphorbe.  — Fève  de  Calabar.  — Fève  de  Saint-Ignace.  — Garou. 

— Garcinia  Morella(Gutte).  — Gelsemium. — Gentiane.  — Gingembre. 

— Girofle.  — Gratiole. 


ACONIT 

Aconitum  Napellus  — L.  [Renonculacées). 

Cette  plante  que  les  poètes  ont  fait  naître  de  l’écume 

de  Cerbère,  entrait,  au  dire  d’Ovide,  dans  la  composition 

des  filtres  redoutables  de  Môdôe. 

Hujus  in  exitium  misoet  Medea  quod  olim 
Attulerat  seoum  soythicis  aconiton  ah  oris. 

Les  Gaulois  trempaient  leurs  flèches  dans  le  suc  de 
ses  racines. 

Les  terribles  effets  de  l’Aconit, qui  renferme  un  des  plus 
violents  poisons  alcaloïdiques,  sont  donc  connus  de 
longue  date.  On  se  les  rappellera  en  employant  cette 
plante  tellement  vénéneuse  que  Poiret  conseillait  d’en 
fuir  même  l’odeur. 

Dans  un  Manuel  du  Naturaliste  dédié  à Monsieur 
de  BuffoUj  de  V Académie  Française,  intendant  du  Jardin 


166 


ACONIT 


Royal  des  Plantes,  par  MM.  D**'*  et  M***  daté  de  1770, 
nous  trouvons  celle  légende  ; 

« On  rapporte  qu’un  jeune  homme  habitant  le  Mont- 
((  Pilate^  en  Suisse,  prit  des  fleurs  de  Napel  dans  sa 
((  main  et  descendit  de  la  montagne  pour  aller  à une 
((  danse.  Arrivé  à la  salle  du  bal  champêtre  il  sentit  sa 
((  main  s’engourdir,  jeta  les  fleurs,  dansa  quelques 
((  heures  de. suite  avec  la  jeune  fille,  le  poison  se  commu- 
« niqua  par  simple  attouchement  et  tous  deux  moururent 
((  le  soir  du  même  jour.  )) 

Evidemment,  dans  ce  récit,  l’imagination  a exagéré 
les  faits,  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  est  prudent, 
pendant  la  préparation  du  suc  et  des  alcoolatures,  de  ne 
pas  laisser  trop  longtemps  les  mains  au  contact  des 
feuilles  ou  des  racines  fraîches  d’Aconit. 

Il  est  en  effet  manifestement  constaté  que  si  l’on 
garde  pendant  quelque  temps  dans  la  main  une  poignée 
de  feuilles  d’Aconit,  on  y éprouve  une  sensation  de  cha- 
leur, des  picotements,  une  sorte  d’engourdissement  et  de 
lourdeur.  Ces  effets  sont  encore  plus  sensibles  si  la  plante 
est  contusée  et  si  elle  est  appliquée  sur  les  muqueuses 
' ou  sur  une  région  à peau  délicate. 

Pendant  la  préparation  de  l’extrait  d’Aconit  on  se 
tiendra  à l’écart  des  vapeurs,  l’aconitine  est  en  effet 
volatile.  Lorsqu’on  pulvérisera  les  feuilles,  on  évitera 
d’en  absorber  les  particules  ténues.  Les  propriétés  toxi- 
ques de  l’Aconit  sont,  il  est  vrai,  atténuées  par  la  dessi- 
cation, mais  on  aurait  tort  de  se  reposer  sur  une  sécurité 
qui  n’existe  pas,  malgré  cette  atténuation.  L’Aconit 
sec  reste  toujours  un  végétal  d’autant  plus  dangereux 
à manipuler,  que  ses  effets  sont  très  variables,  suivant 
la  différence  de  climat  et  le  terrain  de  culture.  Tudi- 
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chum,  après  avoir  montré  que  l’activité  de  l’Aconit 
peut  varier  de  1 à 4.000,  n’a  pas  hésité  de  proposer  de 
le  rayer  des  pharmacopées,  avec  d’autant  plus  de 
raison  que  l’alcaloïde  a presque  autant  de  types  divers 
qu’il  existe  de  pharmacopées. 

En  1888,  à la  suite  d’un  rapport  de  MM.  Benoit  et  Gham- 
pigny(l)  signalant  des  cas  fréquents  d’empoisonnement 
par  des  granules  à 1/4  de  milligramme,  la  Société  de 
Pharmacie  de  Paris  a émis  la  motion  de  porter  àl/lO  de 
milligramme  le  dosage  des  granules  d’aconitine.  C’est 
dire  quelle  est  la  puissance  toxique  de  l’alcaloïde  et  du 
végétal  qui  le  renferme. 

Les  symptômes  de  l’empoisonnement  par  l’Aconit 
absorbé  par  voie  stomacale  sont  les  suivants  : Sensation 
de  chaleur  de  l’estomac,  coliques,  nausées,  engourdis- 
sement des  nerfs  périphériques  de  la  sensibilité,  faiblesse 
musculaire,  affaissement  du  pouls,  suffocation,  diurèse, 
salivation,  sueurs  profuses,  refroidissement,  dilatation 
de  la  pupille,  paralysie,  convulsions  de  forme  tétanique, 
coma.  La  mort  arrive  par  les  spasmes  ataxiques  du 
système  respiratoire  (Laborde). 

Il  n’existe  aucun  antidote  spécifique  de  l’aconitine. 
La  respiration  artificielle  paraît  être  le  seul  vrai  moyen 
de  prévenir  l’effet  fatal  de  l’intoxication  (Laborde). 

AGARIC  BLANC 

Polyporus  Officinalis.  — Fries.  {Champignon  Hyménomycète). 

La  pulvérisation  de  ce  champignon,  dont  les  propriétés 
irritantes  et  drastiques  se  manifestent  dès  la  dose  de  25 

(I)  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  séance  du  7 mars  1888. 
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à 75  centigrammes,  doit  se  faire  avec  toutes  les  précau- 
tions que  l’hygiène  recommande  en  pareil  cas.  LeCodex 
de  1884  conseille  de  pulvériser  l’Agaric  blanc  au  mortier 
couvert,  ou  par  frottement  sur  un  tamis.  A notre  avis 
le  second  procédé  doit  être  proscrit. 

L’inspiration  de  la  poussière  d’Agaric  prend  vivement 
à la  gorge.  Sa  saveur  fade  et  douceâtre  au  premier  abord,  . 
devient  âcre  et  amère.  Les  coliques,  les  nausées,  les 
vomissements  violents  qu’il  occasionne  l’ont  fait  à peu 
près  complètement  abandonner  en  thérapeutique,  il  entre 
encore  dans  la  teinture  d’aloès  composée. 

Cependant  il  paraît  que  Vagaricine  pure,  ou  acide  aga- 
ricique,  le  principe  actif  de  l’Agaric,  n’en  aurait  pas  les 
inconvénients,  et  produirait  de  bons  effets  contre  la 
sueur  des  phtisiques. 

D’après  Fr.  Hofmeister,  les  propriétés  purgatives  de 
la  poudre  d’agaric  blanc  doivent,  selon  toute  probabilité, 
être  attribuées  au  mélange  résineux  désigné  sous  le  nom 
de  résines  rouges,  qui  accompagne  l’agaricine  impure. 

ALOÈS 

Suc  de  divers  Aloe  {LUiacées). 

La  poussière  qui  s’élève  pendant  la  pulvérisation  de 
l’Aloès  cause  une  légère  irritation  à la  peau  ; absorbée  à 
haute  dose,  ses  effets  drastiques  se  traduisent  par  des 
phénomènes  d’inflammation  gastro-intestinale. 

ANÉMONE  PULSATILLE 
Anemone  Pulsatüla  — L.  {Renonculacées). 

L’action  irritante,  vésicante,  caustique  même  de  la 
plante  fraîche  est  due  à Vanémonine.  Bien  que  peu 
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soluble  dans  l’eau,  Tanémonine  est  absorbée  par  l’esto- 
mac et  par  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

A dose  toxique  elle  agit  comme  narcotique,  dinlinue 
la  respiration  et  le  pouls,  amène  la  stupeur,  le  coma,  la 
paralysie  des  extrémités  ; enfin  la  mort  arrive  sans 
convulsions  (1). 

L’anémonine  est  volatile,  aussi  la  plante,  perd-elle  la 
plus  grande  partie  de  son  activité  par  la  dessiccation. 
Elle  n’est  cependant  pas  pour  cela  complètement  inerte, 
et  on  ne  l’oubliera  pas  en  la  pulvérisant.  Mais  c’est  sur- 
tout en  contusant  l’Anémone  fraîche  pour  l’alcoolature, 
et  lorsqu’on  évaporera  le  suc  en  consistance  d’extrait, 
ainsi  que  dans  la  distillation  de  l’Eau  d’Anémone  qu’il 
faudra  éviter  les  émanations  irritantes  et  toxiques  de 
"l’anémonine. 

ARNICA 

Arnica  Montana  — L.  {Synanthérées). 

Les  fleurs  fraîches  de  l’Arnica  employées  pour  l’alcoo- 
lature  excitent  l’éternuement.  Cette  particularité  se 
remarque  également,  mais  avec  moins  dflntensité  avec 
les  fleurs  sèches  qui  sont  aussi  très  irritantes. 

Absorbée  dans  les  voies  digestives  au-delà  des  doses 
thérapeutiques,  l’Arnica  manifeste  ses  effets  par  des  pico- 
tements à la  peau,  des  étourdissements,  des  nausées,  des 
vomissements,  douleurs  d’entrailles,  anxiété,  tremble- 
ments, secousses  nerveuses,  dyspnée,  et  à plus  forte  dose 
la  mort  peut  survenir. 

Les  fleurs  contusées  pour  la  préparation  de  l’alcoola- 
ture,  et  les  préparations  d’Arnica  appliquées  sur  la  peau 


1)  A.  Basiner.  Amer.  Journ.  of  Pharm.  18821 
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ont  causé  quelquefois  des  éruptions  à forme  eczéma- 
teuse (1). 

BELLADONE 

Atropa  Belladona  — L.  {Solanacées). 

((  Autrefois  la  Belladone  conservait  la  fraîcheur  et  les 
((  grâces  de  la  jeunesse  ; elle  devient  sous  le  nom  de 
((  Atropa,  une  Parque  inexorable  (Atropos)  qui  tranche 
((  le  fil  de  nos  jours  (2). 

L’action  analgésique  de  cette  plante  était  connue  des 
anciens,  les  Grecs  et  les  Romains  la  mettaient  à profit, 
et  Buchanan  raconte  qu’au  IX^siècle,  l’Ecosse  futsauvée 
de  l’invasion  des  Danois  parla  Belladone;  les  habi- 
tants de  ce  pays  versèrent  le  suc  du  fruit  de  la  Bella- 
done dans  la  boisson  des  ennemis  qui  furent  égorgés 
pendant  leur  engourdissement  léthargique  (3). 

L’action  mydriatique  de  la  belladone  fut  observée  par 
Van  Swieten  en  1770. 

L’odeur  vireuse  de  la  Belladone  est  due  à une  sub- 
stance grasse  isolée  des  feuilles  par  M.  Lefort. 

C’est  en  1825  que  Brands  isola  l’atropine  principe 
actif  de  la  belladone. 

Suivant  Huelschmann  etLübekind,un  autre  alcaloïde, 
la  helladonine,  apporterait  son  énergie  à la  toxicité  de  la 
Belladone,  mais  M.  Ladenburg  et  P.  Rath  considèrent  ce 
prétendu  principe  immédiat  comme  un  mélange  d’atro- 
pine et  d’oxyatropine. 

(1)  P.  Fabre.  Gazette  Médicale  de  Paris,  i"  sept.  1888. 

(2)  Flore  Médicale  de  Chaumeton,  Poiret  et  Ghamberet.  Tome  11.  Note. 

(3)  Bucbanan.  Rerum  sooticarum  hisloriœ,  libri  XX.  Edinburgi  1582. 
Cité  par  Chaumeton. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  pendant  la  préparation  de  la  poudre 
et  des  extraits  de  cette  plante,  l’opérateur  ne  négligera 
pas  de  prendre  les  précautions  recommandées  dans  la 
manipulation  des  produits  toxiques. 

Nous  avons  fréquemment,  comme  bien  d’autres  opéra- 
teurs, constaté  l’action  mydriatique  de  l’atropine  sur  les 
yeux  des  élèves  préposés  à l’évaporation  de  l’infusé,  de 
la  teinture  ou  du  suc  de  Belladone. 

Appliquée  à Textérieur,  au  contact  des  partie  dénudées 
la  Belladone  provoque  la  dilatation  de  la  pupille  et  des 
troubles  visuels. 

Prise  à l’intérieur,  en  petite  quantité  mais  dépassant 
la  dose  thérapeutique,  elle  détermine  les  phénomènes 
d’intoxication  suivants:  nausées,  sécheresse  de  la  bouche 
et  de  la  gorge,  déglutition  pénible,  mydriase,  troubles  de 
la  vision,  sensibilité  émoussée,  ralentissement  du  pouls, 
abaissement  de  température,  mouvements  fébriles,  affais- 
sement musculaire,  diminution  de  la  sécrétion  urinaire, 
météorisme,  constipation.  Les  symptômes  s’aggravent 
encore  à dose  plus  élevée  : céphalalgie,  vertige,  délire, 
hallucinations,  fièvre  intense,  peau  sèche,  brûlante, 
éruptions  scarlatiniformes  sur  la  face,  le  cou  et  la  région 
supérieure  du  corps,  vomissements,  quelquefois  diarrhée, 
besoin  d’uriner,  syncopes,  coma,  mort. 

BOLDO. 

Peumus  Boldus.  — Mol.  (Monimiacées) , 

Hypnotique,  Anticatarrhal.  Doit  son  activité  à un 
alcaloïde,  la  holdine,  et  surtout  à un  glucoside,  la  boldo- 
glucine. 

A doses  élevées,  qui  dans  les  préparations  diverses  ne 
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peuvent  guère  être  absorbées  qu’à  l’état  de  poussières,  le 
boldo  produit  de  la  diarrhée  et  des  vomissements. 

CAMPHRE. 

Essence  concrète  du  Laurus  Camphora.  — L. 

{Laurinées).  ^ 

Ce  spécifique  quasi  divin,  qui  eut  son  Mahomet,  a vu 
l’exaltation  de  sa  gloire  retomber  aux  justes  proportions 
d’un  antiseptique,  légèrement  astringent  et  anesthési- 
que, excitant  d’une  part  et  antispasmodique  par  action 
secondaire.  Ingéré  à faible  dose,  par  exemple  dans  le  Cor- 
dial Raspailj  son  action  est  assez  bénigne;  en  quantités 
plus  élevées  il  détermine  une  excitation  fébrile  avec  nau- 
sées, vomissements^  vertiges,  convulsions,  délire,  puis  la 
mort. 

Les  journaux  Allemands  en  1886  ont  mentionné  l’em- 
poisonnement d’un  soldat  qui  avait  absorbé  dix  grammes 
de  Camphre.  En  1888,  le  D'  Mary  Finley,  de  Mansfield, 
signala  le  cas  d’une  femme  qui  ayant  absorbé  11  grammes 
de  Camphre  pour  se  faire  avorter  vit  son  désir  se  réaliser, 
mais  succomba.  La  plus  petite  dose  connue  comme  ayant 
produit  la  mort  chez  un  adulte  est  1 gr.  20. 

Inhalé  en  vapeurs,  il  peut  produire  les  mêmes 
désordres  mais  plus  difficilement,  car  il  est  rapidement 
éliminé  par  les  voies  pulmonaires; 

GÉVADILLE 

Schœnocaulum  officinale.  — A.  G. 

{LUincées-Colchicées). 

La  Cévadille  doit  son  action  âcre  et  irritante  surtout  à 
la  vératrine. 
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Appliquée  sur  la  peau,  elle  produit  d’abord  du  picote- 
ment, de  la  rougeur,  des  vésicules  même.  L’intoxication 
par  cette  voie  peut  s’accentuer  encore  davantage  et  déter- 
miner les  accidents  de  l’absorption  par  voie  stomacale  : 
étourdissements,  anxiété,  difficulté  et  gène  de  respi- 
ration, abaissement  de  la  température,  insensibilité, 
délire,  convulsions,  et  enfin  mort.  Ingérée,  elle  irrite 
vivement  la  bouche,  le  pharynx  et  tout  le  tube  digestif, 
en  produisant  des  superpurgations  et  des  vomissements. 
Les  caractères  de  cet  empoisonnement  se  rapportent  tous 
à la  vératrine,  dont  l’action  physiologique  a été  établie 
par  MM.  Pécholier  et  Rodier  (1). 

Pendant  la  pulvérisation  de  la  Gévadille,  Faction  irri- 
tante de  la  vératrine  sur  la  muqueuse  nasale  se  traduit 
par  des  éternuements  dont  la  violence,  qui  peut  provo- 
quer de  l’épistaxis,  avertit  des  mesures  à prendre  pen- 
dant cette  opération  pour  préserver  des  poussières  les 
voies  respiratoires  et  digestives  : Helmot  mentionne 
l’empoisonnement  d’un  homme  qui  mourut  après  avoir 
absorbé  1 gr.  20  de  poudre  de  Gévadille. 

CHANVRE  INDIEN 
Cannabis  Indica  {.Cannabinées). 

Le  Ghanvre  indigène,  dont  le  Ghanvre  Indien  n’est 
qu’une  variété  plus  active,  manifeste  ses  effets  délétères 
à ceux  qui  le  récoltent.  En  s’engageant  au  milieu  d’une 
chenevière  on  est  saisi  par  l’odeur  vireuse  de  la  plante, 
et  suivant  la  susceptibilité  qu’on  offre  à son  action  on 
n’est  pas  sans  ressentir  plus  ou  moins  rapidement  des 
symptômes  de  narcotisme. 


(I)  Acad,  des  Sciences,  1883. 
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Le  Haschich  des  Ismaéliens,  le  Bangi  des  Usbecks, 
le  Marlac  des  Turcs,  l’Assis  des  Egyptiens,  le  Gainsar 
des  Persans,  le  Dawamesk  des  Arabes,  en  un  mot  le 
chanvre  indien  sous  diverses  formes, cause  un  empoison- 
nement spécial  dont  une  des  phases  se  traduit  par  une 
ivresse  agréable,  gaie,  mais  qui  parfois  fait  place  à un 
délire  furieux.  Pour  les  débutants,  les  premiers  effets  res- 
semblent assez  à ceux  que  produit  le  tabac  en  pareil  cas  : 
nausées,  vomissements  ; le  pouls  s’accélère,  surviennent 
ensuite  les  troubles  cérébraux  avec  phénomènes  con- 
gestifs. La  notion  du  temps  et  de  l’espace  est  supprimée, 
et  pour  certains  auteurs  le  cannabis  serait  le  nepenihès 
qu’Homère  fait  donner  par  Hélène  à Télémaque  chez 
Ménélas  pour  lui  faire  oublier  ses  maux.  Au  moyen- 
âge,  le  parti  que  certains  princes  du  Liban  surent  tirer 
du  Haschish  tient  vraiment  du  merveilleux,  et  comme 
le  rappelle  le  professeur  Héraud  « les  breuvages  à l’aide 
desquels  leVieux  de  la  Montagne  obtenait  le  dévouement 
fanatique  de  ses  sectateurs  ou  hachischins  (dont  on  a 
fait  le  mot  français  assassin)  avaient,  dit-on,  le  hachisch 
pour  base  (1)  ». 

L’empoisonnement  chronique  donne  aux  vieux  fu- 
meurs un  faciès  hébété,  farouche  et  l’œil  vague  ; les 
mouvements  sont  indécis,  l’appétit  a disparu,  la  peau  a 
une  teinte  subictérique,  la  folie  ne  tarde  pas  à venir  et  le 
sujet  meurt  dans  la  consomption.  Tels  sont  les  <iésordres 
du  hachischisme  que  provoque,  avec  atténuation  cepen- 
dant, l’absorption  massive  ou  répétée  de  la  poudre  de 
Chanvre  Indien.  Les  expériences  de  Liouville  et  de 
Voisin  portant  sur  des  cobayes  ont  en  effet  reproduit 


(1)  A.  Héraud.  Dictionnaire  des  plantes  médicinales. 
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l’amaigrissement,  l’incoordination  motrice  du  train  pos- 
térieur, et  la  cachexie  avec  diarrhée. 

GIGUE  (GRANDE  GIGUE) 

Conium  Maculatum  L.  — [OmbelUfère&). 

La  mort  de  Socrate  et  celle  de  Phocion  ont  tristement 
immortalisé  la  Ciguë  dont  les  funestes  propriétés  n’ont 
pas  dégénéré  depuis  cette  époque. 

La  cicutine,  conicine,  ou  conine  est  le  principe  actif  de 
la  Ciguë.  Les  feuilles  fraîches  en  renferment  de  0,03  à 
0,10  pour  cent,  les  semences  un  pour  cent  environ  (1). 
Après  l’acide  cyanhydrique  la  conicine  est  le  plus 
redoutable  des  poisons  : deux  gouttes  suffisent  pour 
tuer  un  chien  de  forte  taille,  et  chez  l’homme  0,10  à 
0,15  centigr.  déterminent  la  mort. 

En  préparant  la  poudre  de  Ciguë  et  surtout  pendant 
l’évaporation  de  ses  extraits  ou  ses  digestions  dans  les 
corps  gras  (Emplâtre  de  Ciguë),  on  n’oubliera  pas  que  la 
cicutine  est  volatile,  qu’elle  émet  des  vapeurs  même  à la 
température  ordinaire,  et  qu’il  y a lieu  d’en  éviter  les 
émanations. 

M.  Tiryakian  (2)  ramène  à trois  périodes  les  phénomè- 
nes de  l’empoisonnement  par  la  Ciguë  : 

1°  Abattement,  tristesse,  frémissements  généraux  coïn- 
cidant avec  les  mouvements  inspiratoires  ; les  membres 
deviennent  impotents. 

2°  Les  frémissements  généraux  deviennent  de  plus  en 
plus  forts,  la  respiration  est  considérablement  gênée, 
incomplète,  précipitée,  accompagnée  quelquefois  de  cla- 

(1)  Geiger  et  Dragendorff. 

(2)  Tiryankian.  Thèse  inaugurale,  1878, 
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quemenls  des  mâchoires,  le  pouls  s’accélère,  l’excitation 
rôllexe  est  accrue. 

3°  Affaiblissement  graduel  de  l’agitation  convulsive, 
diminution  et  abolition  de  l’agitation  réflexe,  ralentisse- 
ment du  pouls  ou  de  la  respiration,  troubles  visuels, 
enfin  collapsus  profond,  mort.. 

Dans  la  première  période  la  vue  s’obscurcit,  la  langue 
s’empâte,  la  peau  devient  le  siège  de  fourmillements 
désagréables,  d’éruptions  érythémateuses,  on  y observe 
même  des  plaques  livides  et  des  extravasions  sanguines. 
Les  urines  sont  abondantes,  il  y a même  quelquefois 
incontinence. 

COCA 

Erythroxylon  Coca.  — Lam.  {Linacées  Eryihroxylées). 

L’empoisonnement  pendant  les  manipulations  .de  la 
Coca  a peu  de  risques  de  se  produire,  d’abord  parce 
qu’il  faudrait  supposer  l’absorption  d’une  dose  invrai- 
semblable dans  les  travaux  restreints  du  laboratoire  de 
pharmacie,  et  aussi  parce  que  la  cocaïne  qui  ne  s’accu- 
mule pas  dans  l’organisme  atteindrait  difficilement  par 
fractions  ses  limites  toxiques. 

Cet  alcaloïde  agit,  d’après  le  D'’  Bignon^  de  Lima  : (1) 

1°  En  diminuant  la  sécrétion  rénale,  et,  si  la  dose  est 
élevée  en  la  supprimant  pendant  un  temps  suffisant  pour 
amener  des  accidents  urémiques  les  plus  graves  et  même 
la  mort  d’une  façon  rapide. 

2°  En  activant  la  nutrition  et  par  suite  la  production 
des  produits  physiologiques  de  désassimilation  et  d’oxy- 
dation. 


(1)  Bignon,  Thèse.  Lahure,  édit.  1876. 
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Si  la  dose  est  forte  les  deux  actions  s’ajoutent  pour 
amener  promptement  la  mort  par  accidents  urémiques. 

Si  les  doses  sont  fractionnées  la  diurèse  a le  temps  de 
se  produire  et  la  mort  ne  sera  plus  que  la  conséquence 
d’un  long  épuisement  et  d’une  dénutrition  prolongée. 
(Etat  cachectique  des  cocaïnomanes). 

COLCHIQUE 

Colchicum  Autumnale.  — L.  [CoLchicacées). 

La  colchicine  découverte  par  Pelletier  et  Caventou 
dans  le  bulbe  de  Colchique,  confondue  par  eux  avec  la 
vératrine,  est  le  principe  actif  de  la  aolchique. 

D’après  M.  Paul  Rochet-te  (1)  les  fleurs  constituent  la 
partie  de  la  plante  la  plus  riche  en  colchicine,  0,60  0/0,  et . 
cet  alcaloïde  se  retrouve  jusque  dans  les  anthères. 
M.  Isidore  Pierre  a constaté  par  lui-même  une  sorte 
d’action  anesthésique  des  fleurs  sur  la  main  : les  doigts 
qui  s’approchent  de  leur  corolle  ouverte  prennent  une  co- 
loration livide.  Cette  expérience  qui  depuis  n’a  été  repro- 
duite par  aucun  auteur  doit  être  attribuée,  d’après  M.  P. 
Rochette,  à une  huile  essentielle  qui  se  dégage  au  mo- 
ment de  la  fécondation. 

Les  expériences  du  D'’  Laborde  ont  établi  que  les 
semences  de  Colchiques  sont  beaucoup  plus  toxiquesque 
les  bulbes,  malgré  Tassertion  du  professeur  Schrofï  de 
Vienne.  La  toxicité  des  diverses  parties  de  la  plante  n’est 
pas  détruite  par  la  dessiccation,  comme  on  l’a  prétendu. 
L’activité  des  préparations  pharmaceutiques  à base  de 
colchiques  sèches  prouve  le  contraire,  et  si  Murray  rap- 

(t)  Bulletin  de  Thérapeutique.  1886. 


d2.  A.  PAXNETIKH.  — l’HYOIÈNE  DU  PHARMACIEN. 


178 


COLOQUINTE 


pelle  que  l’inslinct  des  animaux  les  délout-ne  de  la  plante 
verte  dans  les  prairies,  il  mentionne  aussi  des  cas  d’em- 
poisonnement par  les  feuilles  sèches  mélangées  au 
fourrage. 

MM.  Mairet  et  Gombemale  ont  étudié  les  effets  physio- 
logiques delà  colchicine  : avec  0,000045  du  poids  du  corps 
on  constate  : légère  céphalalgie,  fatigue  musculaire, 
lourdeur  au  niveau  des  articulations,  douleurs  stoma- 
cales, gargouillement  intestinal.  A plus  haute  dose,  il  y 
a abaissement  de  température,  oppression,  salivation, 
nausées,  vomissements  spumeux  et  sanguinolents, 
pollakyurie,  selles  noires  et  fétides,  sanguinolentes, 
refroidissement  desextrémités, résolution'cornplète,  mort. 

D’après  Oberlin  'la  colchicéine  dépasse  la  colchicine 
en  puissance  toxique. 


COLOQUINTE  . 

Citrullus  Colocynthis.  — Arnott.  [Cucurbitacées). 

La  Coloquinte  est  un  drastique  dont  la  violence  se 
manifeste  même  quand  on  en  absorbe  les  poussières 
pendant  la  pulvérisation,  ou  simplement  lorsque  sa  pulpe 
est  appliquée  sur  le  nombril  (1)  (Geoffroy). 

Bacon  dit  que  la  poussière  de  la  coloquinte  développée 
pendant  la  pulvérisation  cause  souvent  des  coliques  et  de 
la  diarrhée. 

Ce  n’est  donc  pas  sans  précautions  qu’on  la  manipulera 
pour  la  confection  de  ses  diverses  formes  pharmaceutiques. 

Cette  activité  est  due  à la  colocynihine. 

Ingérée  à la  dose  de  0,50  àl  gr.  la  Coloquinte  occasionne 
des  nausées,  des  vomissements,  des  coliques,  des  selles 
sanguinolentes;  vers  2 ou  4 grammes,  dest  un  poison 





CONCOMBRE  SAUVAGE,  COQUE  DU  LEVANT,  CROTON  l79 

énergique,  les  coliques  et  les  vomissements  sont  si  violents 
que  la  mort  ne  tarde  pas  à succéder  à une  tension  exces- 
sive de  tout  le  système  nerveux. 

CONCOMBRE  SAUVAGE 

Ecbalium  Elaterium.  — A.  Rich.  {Cucurbitacées). 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Coloquinte  peut  se  rap- 
porter à l’Elatérium  son  congénère. 

Drastique  violent,  rubéfiant. 

Vélatérine  est  le  principe  actif  de  l’Elatérium. 

COQUE  DU  LEVANT. 

Anarmita  Cocculus.  — Wigth.  {Menispermacées). 

Peu  employée  en  thérapeutique,  la  Coqùe  entre  dans 
la  poudre  de  capucin. 

Son  principe  actif  est  la  picrotoæine.  — La  ménisper- 
mine  est  vomitive,  mais  non  venéneuse. 

A dose  toxique  la  Coque  paralyse  le  système  nerveux 
moteur  des  muscles  de  relation  ; tremblements, titubation, 
insensibilité,  convulsions  tétaniques,  ralentissement  des 
mouvements  du  cœur,  telles  sont  les  manifestations  de 
l’empoisonnement  par  la  Coque  du  Levant  qui  n’a  pas  de 
contre-poison  spécifique. 


' CROTON  TIGLIUM.  — L. 

(Eîipliorbiacées,  Crotonées) . 

L’élément  actif  de  Vhuile  de  croton  employée  en  théra- 
peutique est  peu  défini  et  n’a  pu  jusqu’à  ce  jour  être  isolé 
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ù l’élal  crislallisô.  Mais  que  ce  soit  la  ligline  des  pre- 
miers auteurs,  le  crolonol  de  Schlippe  ou  la  crolon-résine 
de  M.  Wyndliam  Dunslan  et  de  Miss  Boole  (1),  ce  prin- 
cipe n’en  est  pas  moins  extrêmement  énergique.  Mérat 
rapporte  le  fait  suivant:  « Un  pharmacien  à qui  il 
« tomba  une  goutte  d’huile  de  croton  dans  l’œil,  malgré 
((  le  soin  qu’il  prit  de  laver  de  suite  à grande  eau,  eut 
((  sur  la  face  un  érysipèle  qui  ne  céda  qu'aux  antiphlo- 
« gistiques  les  plus  puissants  (2).  » 

Le  même  auteur  dit  que  l’âcretô  de  l’huile  de  Croton 
est  telle  qu’elle  incommode  les  yeux  et  fait  gonfler  les 
mains  et  le  visage  de  celui  qui  la  prépare.  Il  y a proba- 
blement exagération  ou  plutôt  fausse  interprétation  de 
l’origine  de  ces  accidents. 

Etant  à la  pharmacie  Julliard, — notre  distingué  maître 
a signalé  le  fait  dans  une  note  à V Union  Pharmaceuti- 
que, 1881  — nous  eûmes  l’occasion  de  préparer  l’huile  de 
croton  ah  ovo,  que  l’expression  nous  soit  permise,  sans 
éprouver  le  plus  léger  accident  cutané.  Les  semences 
avaient  cependant  été  décortiquées  à la  main^  avant 
d’être  pilées  et  lexiviées  au  sulfure  de  carbone,  mais 
nous  avions  évité  de  porter  les  mains  aux  yeux  et  au 
visage  pendant  l’opération. 

Une  fois  cependant  un  accident  se  produisit.  Le  feu 
prit  dans  la  capsule  où  s’évaporait  la  solution  sulfo- 
carbonique.  Saisi  par  les  vapeurs  suffocantes  d’acide 
sulfureux  produit  et  dans  la  crainte  d’un  incendie  qui 
menaçait,  l’opérateur, en  voulant  éteindre  le  feu,  répandit 
le  liquide  enflammé  sur  ses  mains.  Comme  le  sulfure  de 

(1)  Centre  Médical,  l89o,  p.  57. 

(2) Mérat  et  de  Lens.  Dictionnaire  de  Matière  médicale,  1837. 
Paris,  J.  B.  Baillière, 
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carbone  est  inflammable  à température  assez  basse  il  ne 
causa  aucune  brûlure,  mais  l’huile  de  croton  qu’il 
abandonnait  sur  la  peau  ne  perdit  pas  ses  droits.  Les 
mains  et  l’avant-bras  furent  aussitôt  consciencieu- 
sement lavés,  ce  qui  n’empêcha  pas  les  pustules  d’appa- 
raître. 

A l’intérieur  l’huile  de  croton  est  un  drastique  violent 
auquel  on  ne  doit  recourir  que  lorsqu’une  évacuation 
alvine  énergique  et  immédiate  s’impose.  On  a vu  une 
demi-goutte  produire  20  selles  (Merat  et  De  Lens). 

DIGITALE 

Digitalis  purpurea.  — L.  (Scroplmlarinées.) 

C’est  à la  digitaline  (1)  [digitoæine  allemande]  et  à la 
digitaléine  [digitaline  allemande)  que  cette  plante  doit 
ses  propriétés  médicinales  et  toxiques. 

De  ces  deux  glucosides  la  digitaline  est  de  beaucoup 
le  plus  énergique.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu’elle 
possède  une  action  cumulative  et  qu’ingérée  à doses 
médicamenteuses  répétées,  elle  peut  par  la  suite  produire 
l’empoisonnement. 

Ce  que  nous  disons  de  la  digitaline  s’applique  natu- 
rellement aussi  à la  Digitale.  D’après  M.  HuchardlO  gr. 
de  poudre  de  Digitale  correspondent  à 0,001  milligr. 
de  digitaline  amorphe. 

Déplus  la  Digitale,  comme  la  digitaline,  appliquée  sur 
la  peau  ou  sur  les  muqueuses  détermine  de  la  rubéfac- 
tion, de  l’inflammation  et  même  des  ulcérations. 

(I)  Digitaline  chloroformique  du  Codex,  amorphe  ou  cristallisée 
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ELLÉBORES 

Ellébore  blanc,  — Veratrum  Album.  — L.  [Colchicacées) 
Ellébore  noir,  — Helleborus  Niger.  — L.  [Remnculacées) 

Ces  deux  végétaux,  dénommés  d’une  même  appellation 
générique  quoiqu’appartenant  à deux  familles  distinctes, 
ont  été  supprimés  au  Codex  1884.  La  racine  d’Ellébore 
noir  est  encore  employée  en  médecine  vétérinaire  comme 
purgatif,  ainsi  que  l’Helleborus  viridis,  patte-d’ours,  ce 
dernier  comme  vermifuge. 

L’emploi  de  TEllébore  blanc,  du  vératre  blanc,  sous 
forme  de  poudre  ou  de  teinture,  produisait  des  effets 
d’intensité  variable,  mais  toujours  violents,  qui  deman- 
daient à être  attentivement  surveillés. 

Sa  pulvérisation  même  ne  laissait  pas  d’être  dange- 
reuse. 

, Poison  narcotico-ânre  énergique,  la  poudre  de  vératre 
blanc  manifeste  son  action  sur  la  peau  et  sur  les  muqueu- 
ses. L’inspiration  de  sa  poussière  provoque  de  violents 
éternuements.  Ingérée,  elle  excite  la  salivation  et  déter- 
mine une  ardeur  à l’estomac  ; à dose  croissante,  elle 
arrive  à causer  de  véritables  accidents  cholériformes. 

Son  activité  est  due  à la  vératrine  (v.  page  172). 

ÉPURGE 

Euphorbia  Lathyris.  — L.  (Eupiwrbiacées). 

Ce  que  nous  avons  dit  du  Croton  Tiglium  et  spéciale- 
ment de  son  huile  se  rapporte  également  à cette  euphor- 
biacée  dont  l’huile  et  la  poudre,  administrées  soit  intus 
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soit  extra,  ont  les  mêmes  propriétés  irritantes  que  les 
produits  analogues  fournis  par  le  Groton  tiglium. 

EUPHORBE 

Gomme-résine  de  PEuphorbia  Resinifera.  — Berg. 

(Euphorbiacées). 

L’Euphorbia  Oiïicinarum,  l’Euphorbia  Ganariensis  et 
sans  doute  aussi  quelques  autres  euphorbiacées  non  spé- 
cifiées, mais  surtout  l’Euphorbia  Resinifera,  fournissent 
une  gomme-résine  d’une  violente  àcreté  qui  porte  elle- 
même  le  nom  d’Euphorbe  [Euphorbium  de  Fée).  Gette 
gomme-résine  contient  en  moyenne  22  % à'euphorhon, 
qui  est  le  principe  actif,  ainsi  qu’une  résine  âcre  qui  n’a 
pas  ôté  nommée  ni  étudiée. 

Le  pouvoir  irritant  de  l’Euphorbe  est  si  intense  qu’on 
ne  l’emploie  plus  dans  la  médication  interne. 

Absorbée  même  à faible  dose,  l’Euphorbe  provoque  des 
vomissements  avec  des  douleurs  terribles  dans  l’arrière- 
gorge,  l’estomac 'et  les  intestins, -accompagnés  de  synco- 
pes fréquentes.  La  mort  peut  être  la  terminaison  de  ces 
symptômes  de  gastro-entérite  aiguë. 

D’après  E.  Sudour  et  Garaven-Gachin  Pintoxication 
se  divise  en  3 périodes  : 

R®  période  algide  ou  de  refroidissement  (vomisse- 
ments, diarrhées). 

2®  période  d’excitation  (phénomènes  nerveux,  verti- 
ges, délire). 

3®  période  de  réaction  (chaleur,  sueurs  abondantes). 

Appliquée  sur  la  peau,  l’Euphorbe  a une  action  vési- 
cante  presqu’aussi  énergique  que  celle  de  la  cantharide  et 
détermine  de  la  cystite  comme  le  fait  cette  dernière. 
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L’association  de  ces  deux  vôsicanls  redouble  encore 
leur  énergie  respective  et  la  médecine  vétérinaire  met  à 
profit  leur  violence  combinée. 

((  La  pulvérisation  de  l’Euphorbe,  dit  Mérat,  est  une 
opération  des  plus  dangereuses,  parce  que  la  poussière 
qui  s’en  élève  enflamme  les  conjonctives,  irrite  les  pou- 
mons, fait  cracher  le  sang.  » 

— K Elle  excite  de  violents  éternuements,  produit  le 
coryza,  des  hémorrhagies  et  même  de  l’hémoptysie 
ainsi  que  cela  arrive  fréquemment  dans  les  pharmacies 
aux  ouvriers  qu’on  emploie  à la  pulvérisation  de  cette 
substance^  malgré  toutes  les  précautions  que  l’on  prend 
pour  préserver  les  voies  aériennes  de  son  contact  (1)  «. 

Comme  corrolaire  à ces  violents  symptômes  il  se  pro- 
duit quelquefois  des  vertiges,  du  délire,  de  l’insensibilité, 
des  convulsions. 

((  11  faut,  dit  Lémery  dans  sa  Pharmacopée,  humecter  ’ 
))  l’euphorbe  avec  un  peu  de  suc  de  citron  en  le  met- 
))  tant  en  poudre  pour  éviter  d’en  être  incommodé,  car 
))  pour  peu  qu’il  monte  dans  le  nez  et  dans  les  yeux  il 

))  y cause  une  âcreté  et  une  ardeur  insupportable 

Y>  L’extrait  de  citron  qui  reste  avec  l’euphorbe  après 
))  évaporation  de  l’humidité  fixe  les  parties  acides  et 
))  volatiles  de  la  gomme  et  l’empêche  d’agir  avec  tant 
))  d’àcreté  qu’elle  faisait.  » Il  nous  a paru  intéressant  de 
citer  f opinion  du  vieux  maître  sur  les  moyens  à prendre 
pour  éviter  les  funestes  effets  de  cette  drogue.  Mais  nous 
ne  croyons  pas  que  la  théorie,  pas  plus  que  l’expérience, 
ait  confirmé  cette  efficacité  du  suc  de  citron.  Il  serait  plus 
sage  de  suivre  un  autre  conseil  qu’il  donne  en  pareil  cas: 


(d)  Chaumeton,  Flore  médicale. 
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((  détourner  autant  que  possible  le  visage  de  dessus  le 
» mortier  afin  d’éviter  que  les  parties  volatiles  n’entrent 
» dans  le  nez  et  dans  les  yeux  (î)  ».  Le  mieux  encore 
sera  de  mettre  à profit  les  moyens  indiqués  par  l’hygiène 
moderne  (Voir  pulvérisation). 

FÈVE  DE  CALABAR 

Physostigma  Venenosum.  — Balfour. 

(Légumineuses  Phaséolées). 

La  pulvérisation  de  la  Fève  de  Galabar  qui  précède  la 
préparation  de  l’eserme,  son  principe  actif,  ou  de  l’extrait 
hydro-alcoolique,  seule  forme  pharmaceutique  usitée  de 
cette  graine  extrêmement  vénéneuse,  peut  exposer  le 
préparateur  imprudent  à un  empoisonnement. 

D’après  Rabuteau  l’ésérine  produit  la  paralysie  des 
nerfs  moteurs  par  une  action  analogue  à celle  du  curare, 
avec  cette  différence  que  lesérine  attaque  d’emblée  le 
système  du  grand  sympathique  en  même  temps  que  le 
système  moteur. 

Les  symptômes  d’empoisonnement  sont  : serrement 
pénible  à la  gorge,  hypersécrétion  de  la  salive,  des  lar- 
mes et  de  l’urine,  sueur  froide  profuse  et  visqueuse, 
prostration,  affaissement  musculaire  alternant  avec  des 
contractures  des  muscles  et  du  tronc  ; quelquefois  il  y a 
paralysie  des  extrémités  inférieures,  puis  ralentissement 
et  irrégularité  des  mouvements  du  cœur,  asphyxie,  mort. 

S’il  survient  des  vomissements  ou  de  la  diarrhée  l’issue 
fatale  peut  ne  pas  se  produire,  et  voilà  comment  quelque- 
fois les  nègresduGalabarsontà/anc/zisaux  yeux  de  laloi. 

(1)  N.  Lémery.  Dictionnaire  Universel  des  Drogues  simples. 
Nouvelle  édilion,  1759. 


186 


FÈVE  OE  SAINT-IGNACE 


FÈVE  DE  SAINT-IGXACE 
Strychnos  Ignatii.  — Benth.  {Loganiacées). 

La  Fève  S<^-Ignace  n’esl  guère  employée  en  théra- 
peutique que  dans  les  gouttes  amères  de  Baumé.  Elle 
doit  son  activité  à la  strychnine,  et,  disent  quelques 
auteurs,  à une  petite  quantité  de  hrucine. 

La  constitution  cornée  de  cette  graine  rend  la  pulvéri- 
sation difficile  pâr  les  moyens  ordinaires.  Mais  la  se- 
conde partie  de  l’opération,  contusion  au  mortier  et  tami- 
sage après  broyage  de  la  noix  humide  au  moulin,  exige 
les  précautions  recommandées  en  pareille  circonstance 
pour  les  produits  à poussières  toxiques. 

La  fève  Saint-Ignace  en  effet  produit  les  effets  téta- 
niques de  la  strychnine.  Les  premières  manifestations  du 
strychnisme  sont  : une  sensation  de  serrement  aux 
tempes  et  à la  nuque,  fourmillement  à la  peau,  vertige, 
raideur  des  membres,  contractions  saccadées  des  ten- 
dons. Surviennent  ensuite  des  grincements  de  dents, 
des  soubresauts  des  muscles  intercostaux,  des  secousses 
violentes  de  tout  le  corps  qui  se  raidit  et  se  renverse  en 
arc,  la  respiration  est  pénible.  A ce  moment  la  guérison 
est  encore  possible.  — A dose  plus  élevée  les  accès 
redoublent  de  fréquence  et  de  violence,  l’excitabilité  est 
extrême  et  le  moindre  bruit  extérieur  provoque  de  nou- 
velles crises  au  cours  desquelles  le  corps  est  soulevé  dans 
des  spasmes  de  forme  tétanique.  La  respiration  est  par 
moments  suspendue,  les  battements  du  cœur  s’affaiblis- 
sent et  la  mort  survient  enfin  Èdans  une  crise  plus  ter- 
rible que  les  précédentes. 
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GUTTE 

Gomme-résine  du  Garcinia  Morella.  — Desrousseaux. 

(Guttifères). 

L^absorption  des  poussières  pendant  la  pulvérisation 
de  la  Gomme  Gutte  peut  amener  les  accidents  propres 
aux  drastiques  et  que  nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de 
signaler  ; les  moindres  sont  : l’irritation  du  tube  digestif 
avec  selles  séreuses  ; les  pires,  sont  : nausées,  vomisse- 
ments, coliques,  polyurie,  dépression  du  système  vascu- 
laire, ventre  douloureux  à la  pression,  syncopes,  mort. 

Les  Docteurs  Duchesne  et  Ed.  Michel  disent  que 
lorsqu’on  manipule  la  Gomme  Gutte,  l’Aloès  et  la  Scam- 
monée,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  porter  les  mains  à la 
face  et  aux  yeux  sous  peine  de  voir  se  produire  des 
ophtalmies  et  des  boutons  (1). 

GAROU 

Daphné  Gnidium.  — L.  {Thymélacées). 

Les  propriétés  irritantes,  drastiques  et  vôsicantes  du 
Garou  le  rapprochent  du  Groton.  Ses  graines  donnent 
également  une  huile  rubéfiante,  mais  c’est  surtout 
l’écorce  de  la  plante,  qui  sous  le  nom  de  sainbois  est 
employée  comme  vésicant  en  application  sur  la  peau. 

Cette  écorce  sert  aussi  à préparer  l’extrait  de  garou  qui 
fait  la  base  d’une  pommade  ôpispastique.  En  divisant 
finement  l’écorce  pour  préparer  l’extrait  on  évitera  les 
poussières  soulevées  par  l’opération. 


(1)  Un,  Pliarm.  1882. 
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ORLSEMIUM,  GENTIANE 

La  dttphninG,  pfincipB  irrilant  du  Garou,  S6  rolrouvu 
mémo  dans  les  graines  dont,  entre  parenthèses,  les  perdrix 
sont  très  friandes  sans  en  être  incommodées. 

GELSEMIUM 

Gelsemium  Sempervirens.  — Alton.  {Loganiacées). 

Des  phénomènes  d’intoxication  peuvent  se  manifester 
pendant  la  pulvérisation  de  la  racine  de  Gelsemium  qui 
contient  un  alcaloïde  très  actif,  la  geUemine.  Rougeur 
des  conjonctives,  douleur  aux  paupières,  dilatation  de  la 
pupille  (1),  diplopie,  vertige,  bâillements,  respiration 
courte,  éblouissements,  nausées,  vomissements,  parésie 
des  mains  et  de  la  langue  (2),  faiblesse  et  douleur  mus- 
culaires, paralysie  des  mouvements  volontaires  et 
réflexes,  tels  sont  les  phénomènes  de  l’empoisonnement 
gelsemique  dont  la  terminaison  est  la  mort  par  paralysie 
du  pneumogastrique. 


GENTIANE 

Gentiana  Lutea.  — L.  (Gentianacées). 

La  Gentiane  elle-même,  la  salutaire  Gentiane,  notre 
quinquina  indigène,  n’est  pas  à l’abri  des  accusations 
de  l’hygiène.  L’absorption  fréquente  et  prolongée  de  la 
Gentiane  finit  par  détruire  la  faculté  digestive  et  amène  la 
dyspepsie  par  une  influence  que  Cullen  attribue  à-  un 
principe  vireux.  Elle  partage  d’ailleurs  ce  défaut  avec 
la  plupart  des  amers, 

(t)  A dose  moyenne  il  y a contraction. 

(2)  0,  Berger.  Berliner  Klinische  Wochenschrift.  -1876. 
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A haute  dose  la  poudre  cause  du  malaise,  delà  pesan- 
teur à l’épigastre  et  môme  des  A^omissements. 

Le  principe  actif  qui  parait  être  la  gentiopicrine 
est  éliminé  par  les  urines  et  la  sueur. 

Le  principe  odorant  de  la  racine  fraîche  accumulée 
dans  les  magasins  a quelquefois  produit  les  effets  du 
narcotisme. 

CUBÈBE 

Fruits  du  Piper  Cubeba.  — 'L.[Pipèracées). 
GINGEMBRE 

Rhizomes  du  Zingiber  officinale.  — Hosc.  {Zingibéracées). 

MATICO 

Feuilles  du  Pîper  angustifolium.  — R.et  Pav.  {Pipémcées). 

PIMENTS 

Fruits  du  Capsicum  annuum  et  du  C.  frutescens.  — L. 

{Solanacées) 

POIVRES 

Fruits  du  Piper  Nigrum.  — L. 
et  Chatons  du  Chavica  officinarum.  — Miq.  {Piperacécs). 

Le  cubèbe,  le  gingembre,  le  matico,  les  piments,  les 
poivres^  sont  sternutatoires  et  sialagogues,  excitants'et 
irritants  pour  l’appareil  digestif,  rubéfiants  pour  la  peau. 

Le  Docteur  Thiry  de  Bruxelles  a constaté  que  l’absorp- 
tion du  cubèbe  à haute  dose,  donnait  de  la  constipation 
avec  tenesme  rectal  douloureux,  des  hômorrhoïdes  et 
déterminait  des  éruptions  cutanées. 
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Les  propriétés  sLernulatoires,  irritantes  et  révulsives 
du  piment  sont  dues  à la  capsicine  qui  est  volatile.  La 
préparation  de  l’extrait  du  piment  expose  également  à 
l’action  de  cet  alcaloïde  : « En  brûlant,  le  piment  dégage 
des  vapeurs  âcres  excitant  la  toux,  l’éternuement  et 
môme  les  vomissements  (1)  ». 

GIROFLE 

Bouton  floral  du  Caryophyllus  Aromaticus.  — L. 

(Myrtacées). 

Le  Clou  de  Girofle  est  un  stimulant  diffusible.  Son 
essence  dont  l’élément  principal  est  l’Eugénol  ou  acide 
Eugénique,  est  caustique.  Rumphius  expliquait  à tort 
cette  causticité  par  la  présence  du  cuivre  provenant  des 
appareils  distillatoires.  Par  son  action  physiologique 
l’eugénol  se  rapprocherait  du  thymol. 

GRATIOLE 

Gratiola  offlcinalis.  — L.  (Scrofulariacées). 

La  Gratiole  appartient  plutôt  à la  médication  empi- 
rique, qui  sous  le  nom  de  grâce  de  Dieu,  herbe  à pauvre 
homme^  l’utilise,  très  imprudemment  comme  émétique  et 
purgatif.  Elle  est  rarement  employée.  Nous  n’en  par- 
lerions même  pas  si  elle  n’était  à la  liste  des  substances 
végétales  et  énumérées  au  Codex. 

.Vomissements,  selles  abondantes,  superpurgation, 
satyriasis,  nymphomanie,  assoupissements,  tels  sont  les 
effets  toxiques  de  cette  plante  qui  peuvent  avoir  une 
issue  fatale. 

(1)  Lamarck  et  Poiret.  Enoyolopédie  méthodique  Botanique,  Paris, 
1804.  V.  p.  32b. 


CHAPITRE  IV 


SUBSTANCES  DÉLÉTÈRES  (suite) 
DROGUES  SIMPLES  (suite 


Houblon.  — Ipéca.  — Jaborancli.  — Jalap.  — Jusquiame.  — Lobélie. 

— Lycopode.  — Morelle.  — Nicotiane.  — Noyer.  — Noix  vomique. 

— Panama.  — Pavot  et  Opium.  — Phellandrie.  — Podophyllin.  — 
Polygala.—  Pyrethre.—  Rue.  — Sabine.—  Safran.— Scarnmonée.  — 
Scille.  — Semen  Contra. — Séné.  — Serpentaire.  — Simarouba. — 
Spigélie.  — Staphysaigre.  — Stramoine.  — Thapsia.  — Valériane. 

— Winter.  — Canthaiûdes.  — Sangsues. 


HOUBLON 

Humulus  Lupulus.  — Li.  [Ulmacées-Cannabinées). 

Les  vertiges,  les  douleurs  que  cause  l’odeur  de  Hou- 
blon, surtout  en  espace  confiné,  sont  dus  à l’essence 
stupéfiante.  Le  lupulin  ne  doit  pas  être  rendu  respon- 
sable de  ces  méfaits,  cependant  à haute  dose  il  cause  de 
la  chaleur  à l’épigastre,  des  nausées,  des  vomissements. 

Est-il  besoin  de  rappeler  les  bonnes  ou  mauvaises 
influences  de  la  fabuleuse  hopéine‘? 

IPÉCA 

Cephœlis  Ipecacuanha.  — Rich.  (Rubiacées) 

Les  poussières  qui  s’élèvent  pendant  la  pulvérisation 
de  l’Ipéca  excitent  violemment  la  pituitaire,  en  pénétrant 
dans  les  voies  respiratoires  elles  amènent  la  dyspnée, 
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des  éloulfemenls  avec  efforls  de  vomir,  des  crises  ana- 
logues à des  accès  d’aslhme,  mais  p/issagères  avec 
anxiété  précordiale,  des  crachements  de  sang  peuvent 
môme  se  produire. 

La  disposition  nerveuse  individuelle  peut  exagérer  ces 
effets,  nous  avons  vu  une  personne  de  notre  famille  être 
prise  de  violentes  suffocations  en  pénétrant  dans  une 
pièce  où  quelques  minutes  auparavant  on  venait  de 
peser  50  centigrammes  de  poudre  d’ipéca. 

On  connaît  les  effets  de  ce  vomitif,  le  plus  populaire, 
lorsqu’il  est  ingéré  dans  l’estomac  : nausées,  flux  sali- 
vaire, malaise  général,  abattement,  affaissement  du 
pouls,  vomissements. 

Homberg  en,  1704,  Junker  en  1736,  Geoffroy,  1741, 
ont  signalé  les  désagréments  de  l’aspiration  de  la  poudre 
d’ipéca.  Lémery  rpconte  que  ceux  qui  pilent  l’ipéca  ont 
des  saignements  de  nez. 

La  poudre  d’ipéca  est  si  irritante  qu’on  remploie  en 
pommade  incorporée  à l’axonge  comme  succédanée  de 
l’huile  de  croton.  Appliquée  sur  la  peau  elle  produit 
d’abord  de  la  rougeur,  puis  une  éruption  vésiculeuse 
purulente.  C’est  dire  combien  elle  est  irritante  à plus 
forte  raison  sur  les  muqueuses. 

Une  pincée  de  poudre  introduite  dans  l’œil  d’un  chien  a 
produit  de  l’inflammation  avec  perforation  de  la  cornée. 

JABORANDI 

Pilocarpus  Pinnatifolius.  — Lem. 

{Rutacées  et  espèces  voisines). 

L’action  de  ce  sialagogue  etsudorifique  par  excellence 
pourrait  se  manifester  par  suite  de  l’absorption  de  ses 
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poussières  lorsqu’on  le  pulvérise.  La  secrétion  sali- 
vaire et  bronchique  peut  atteindre  plus  d’un  litre  en 
volume  en  moins  de  deux  heures, elle  est  tellement  abon- 
dante que  la  parole  devient  impossible. 

Le  Jaborandi,  chez  certaines  personnes,  amène  facile- 
ment des  nausées,  des  vomissements,  des  vertiges  avec 
troubles  visuels  ^ 

JALAP. 

Ipomœa  Purga.  — Hayne  {Convolvulacées). 

Pendant  la  pulvérisation  du  Jalap  on  peut  éprouver 
les  effets  de  ses  propriétés  ' irritantes  et  drastiques; 
quoiqu’insipide  sa  poussière  est  nauséeuse,  prend  à la 
gorge,  irrite  la  pituitaire,  provoque  l’éternuement  ; absor- 
bée en  notable  quantité  elle  détermine  des,  superpur- 
gâtions,  des  coliques. 


JUSQUIAME. 

Hyosciamus  Niger.  — L (Solanacées). 

L’odeur  vireuse  de  cette  plante,  son  contact  visqueux, 
ses  fleurs  livides  semblent  avertir  des  funestes  propriétés 
que  lui  donne  son  alcaloïde  V hyosciamine . La  volatilité 
de  ce  principe  si  actif  explique  jusqu’à  un  certain  point 
les  faits  suivants  : Des  individus  qui  s’étaient  couchés 
sur  un  sol  où  croissait  de  la  Jusquiame  se  sont  trouvés 
plongés  dans  une  sorte  de  stupeur  avec  délire;  Gardane 
rapporte  qu’un  homme  qui  s’était  endormi  dans  un  gre- 
nier où  l’on  avait  posé  çà  et  là  des  racines  de  Jusquiame 
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pour  écarter  les  rats  se  réveilla  avec  des  signes  de  nar- 
cotisme  (1). 

Boerhaave  dit  qu’un  jour  il  éprouva  lui-même  un  état 
d’ivresse  avec  tremblement  pour  avoir  préparé  un  emplâ- 
tre dont  la  Jusquiame  faisait  partie.  L’intoxication  était- 
elle  causée  par  les  vapeurs  d’hyosciamine  pendant  la 
préparation  à chaud  de  la  masse  emplastique,  ou  bien 
venait-elle  de  l’absorption  cutanée  par  le  pouce  qui  éten- 
dait l’emplâtre?  En  tous  cas  nous  aimons  à supposer 
que  Boerhaave  n’avait  pas  la dégoûtante  et  dange- 

reuse habitude  de  certains  élèves  qui  humectent  inces- 
samment de  salive  le  pouce  extenseur  pour  empêcher 
l’adhérence  de  la  masse  de  l’emplâtre. 

L’influence  vire.use  de  la  Jusquiame  se  manifeste 
également,  et  à plus  forte  raison,  lorsque  la  plante  est 
appliquée  sur  des  surfaces  dénudées. 

L’empoisonnement  par  la  Jusquiame  présente  les 
caractères  suivants  : D’abord  accélération  du  mouve- 
ment respiratoire  et  augmentation  de  la  chaleur  animale, 
puis  bientôt  abaissement  de  température,  rougeur  de  la 
face  qui  se  couvre  quelquefois  d’éruptions  érythéma- 
teuses et  scarlatiniformes,  lourdeur  de  tête,  somnolence, 
sécheresse  de  la  gorge  et  des  voies  respiratoires,  déglu- 
tition difficile,  enrouement,  nausées,  coliques,  diarrhée, 
puis  vertiges^  troubles  visuels  et  olfactifs,  hallucinations, 
délire  furieux,  convulsions,  paralysie  musculaire,  mort. 

LOBÉLIÉ  ENFLÉE. 

Lobélia  inflata.  — L.  {CampaniUacées-Lobôliées). 

D’après  les  auteurs  américains  qui  l’ont  décrite,  Cla- 

(-1)  Gazette  de  Santé,  4774-1773,  p.  294. 
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pemann,  Bigelow  et  Barton,  la  Lobélie  Enflée  ingérée  à 
doses  relativement  faibles  est  émétique,  les  vomissements 
sont  accompagnés  d’une  transpiration  abondante  et 
quelquefois  de  coliques.  Coxe  raconte  qu’un  charlatan^ 
avec  une  cuillerée  à café  de  poudre  de  Lobélie,  tuait  ses 
malades  en  quatre  ou  cinq  heures,  si  des  vomissements 
ou  des  selles  ne  survenaient  pas  pour  faire  évacuer  le 
toxique. 

L’empoisonnement  par  la  Lobélie  rappelle  en  quelques 
points  l’empoisonnement  par  le  tabac  : dysphagie, 

constriction  au  larynx,  respiration  difficile,  pulsations 
irrégulières  et  moins  nombreuses,  céphalalgie,  engour- 
dissement cérébral,  somnolence,  dilatation  des  pupilles. 

D’autres  symptômes  d’ordre  plus  accessoire  se  pro- 
duisent aussi  quelquefois  : Affaissement  musculaire, 

trouble  dans  les  fonctions  digestives,  nausées,  inap- 
pétence, coliques,  diarrhées. 

La  lohéline  paralyse  les  nerfs  moteurs,  déprime  l’exci- 
tabilité de  la  moelle, .abolit  le  mouvement  volontaire  et 
le  pouvoir  coordinateur  des  mouvements  ; elle  ralentit 
le  pouls,  mais  bientôt  lés  pulsations  augmentent  et 
dépassent  le  nombre  normal  ; à hautes  doses,  elle  para- 
lyse les  centres  vasomoteurs  (1). 

LYGOPODE 

Lycopodium  Clavatum.  — L.  {Lycopodiacées). 

Les  microspores  duLycopode  auxquelles  l’usage  a attri- 
bué le  nom  de  la  plante  elle-même,  sont  bien  inoffensives. 

En  pharmacie  le  Lycopode  sert  à rouler  les  pilules. 

(1)  Isaac  Ob.  Philadelphia  Med.  Times,  décembre  1875. 
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Il  est  quelquefois  formulé  seul  ou  associé  à d’autres  pou- 
dres adoucissantes  contre  les  ulcérations  superficielles 
de  la  peau  et  l’intertrigo.  En  le  manipulant  on  ne  perdra 
pas  de  vue  que  les  propriétés  déllagrantes  du  aulfar 
vegetahile  des  vieux  auteurs,  peuvent  être  causes  d’ex- 
plosions dangereuses.  (Voir  page  83). 


MORELLE 

Solanum  Nigrum.  — L,.  {Solanacées  Solanées). 

La  Morelle  n’est  que  légèrement  vireuse  et  narcotique. 
Son  action  estd’ailleurs  très  variablesuivantles  latitudes. 
Nous  ne  citons  cette  solanée  que  parce  qu’elle  peut,  pour 
une  faible  part  il  est  vrai,  contribuera  l’intoxication  dans 
les  préparations  où  elle  rentre  avec  d’autres  narcotiques. 
Le  glucoside  qu’elle  contient,  la  solanine,  à haute  dose 
narcotise  le  bulbe;,la  moelle,  les  cordons  nerveux,  et  dé- 
termine ainsi  la  paralysie  des  ner(s  sensitifs  et  moteurs. 


NICOTIANE 

Nicotiana  Tabacum.  — L.  {Solanacées). 

La  maigreur  et  le  teint  hâve  des  ouvriers  des  manu- 
factures de  tabacs  indiquent  la  pernicieuse  influence.de 
V Herbe  à laReine.  D’après  Cadet  de  Gassicourl  les  ouvriers 
des  manufactures  de  tabac  sont  exposés  à des  vomisse- 
ments, des  coliques,  des  céphalalgies,  des  vertiges,  des 
selles  sanguines,  des  tremblements  musculaires,  des 
affections  de  poitrine. 

Chacun  connaît  les  effets  du  tabac  sur  la  pituitaire, 
certains  raffinés  le  considèrent  pour  un  agréable  exci- 
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tant  el  sternutatoire.  Les  novices  en  l’art  de  humer  les 
vapeurs  du  Petun  ont  pu  aussi  avoir  une  idée,  lointaine 
il  est  vrai,  de  l’action  delà  nicotine. 

La  nicotine^  principe  actif  de  la  Nicotiane  est  un  alca- 
loïde volatil  que  sa  violence  place  ■ au  même  rang  que 
l’acide  cyanhydrique,  l’atropine  et  l’aconitine. 

L’intoxication  même  par  voie  cutanée  se  manifeste 
avec  une  grande  violence:  Hildendrand  raconte  que  les 
hommes  d’un  escadron  de  hussards  furent  atteints  de 
céphalalgie,  de  vertiges  et  de  vomissements  pour  s’être 
entouré  le  corps  avec  des  feuilles  de  tabac  de  contre- 
bande. Le  Journal  de  Chimie  Médicale,  1838,  rapporte 
qu’en  enfant  teigneux  mourut  à la  suite  de  badigeonnages 
au  jus  de  tabac  sur  la  tête. 

Ingéré, le  tabac  produit  des  nausées,  des  vomissements, 
des  diarrhées,  avec  anxiété,  tremblement  musculaire, 
affaiblissement  de  la  vue,  tendance  aux  syncopes,  pouls 
précipité  et  faible.  La  sensibilité  diminue,  la  peau  se 
refroidit  et  se  couvre  de  sueur,  des  convulsions  survien- 
nent, la  mort  arrive  enfin  dans  les  spasmes  convulsifs 
ou  par  asphyxie. 

NOYER 

Juglans  Regia.  — L.  {Juglandées). 

\ 

L’opinion  populaire  attribue  au  Noyer  la  funeste  pré- 
rogative de  donner  la  fièvre  à ceux  qui  se  reposent  sous 
son  ombre,  et  d’empêcher  le  développement  des  végétaux 
qui  croissent  à son  abri.  Ces  croyances  méritent  con- 
firmation ; mais  il  est  certain  qu’en  espace  clos  l’odeur 
de  ses  feuilles  produit  du  malaise  et  de  la  céphalalgie. 
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NOIX  MUSCADE 

Semence  du  Myristica  Moschata.  — Houtt. 

{Myristicées). 

Le  D^’  J.  Dabney  Palmer,  à propos  d’un  empoisonne- 
ment paringestion  d’environ  Ggrammes  deNoixMusca- 
de,  a observé  les  symptômes  suivants  ; assoupissement, 
torpeur,  stupeur,  excitation  nerveuse,  céphalalgie,  rires 
involontaires,  délire,  douleur  cardiaque,  refroidissement 
des  extrémités,  faiblesse  du  pouls,  altération  de  la  sensi- 
bilité. 


. NOIX  VOMIQUE 

Semences  du  Strychnos  Nux  Vomica.  — L. 

[Log  alliacées). 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Fève  St-Ignace  et  des 
précautions  à prendre  en  la  manipulant  s’applique  aussi 
à la  Noix  Vomique. 

Mathiole  rapporte  qu’une  femme  mourut  après  avoir 
mangé  du  fromage  râpé  sur  une  râpe  qui  avait  servi  à 
la  Noix  Vomique. 

La  brucine,  la  stnjchine  et  Vigasurine  senties  principes 
actifs  de  cette  graine  dangereuse. 

A doses  progressives  elle  agit  d’abord  comme  tonique 
et  diurétique,  puis  elle  surexcite  le  système  nerveux, 
provoque  ensuite  de  légères  contractures  musculaires, 
puis  des  convulsions  à forme  tétanique  et  la  mort  arrive 
par  asphyxie. 
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PAVOT  ET  OPIUM 

Fruits  et  suc  du  Papaver  Somniferum  Album.  — D.  C. 

{Papavéracées). 

Longtemps  avant  EJippocrate  les  vertus  et  maléfices 
du  pavot  étaient  connus.  Gérés  les  avait  révélés  aux 
Grecs  et  le  fameux  nepenthès  d’Homère  n’était,  d’après 
certains  auteurs,  que  le  suc  de  cette  plante. 

Les  effets  toxiques  de  l’opium  sont  trop  connus  pour 
que  nous  nous  y arrêtions.  A première  vue  cependant  il 
semblerait  que  les  préparations  opiacées  ne  présentent 
aucun  inconvénient  de  manipulation,  mais  il  faut  se 
rappeler  que  l’eau  distillée  cohobée  sur  l’opium  provoque 
de  la  céphalalgie,  des  nausées,  des  vomissements,  c’est 
dire  l’action  des  principes  volatils  qui  se  dégagent  quand 
la  chaleur  intervient  pour  la  préparation  des  médica- 
ments opiacés. 


ORANCxER 

Citrus  Vulgaris  et  Citrus  Aurantium 

(Rutacées-Auraîiiiées). 

M.  Méran  a signalé  des  accidents  : Géphalagie,  vertige, 
sorte  d’ivresse,  exanthèmes  et  éruptions  cutanées,  chez 
les  femmes  chargées  de  la  préparation  des  chinois  et  qui 
vivent  dans  une  atmosphère  d’essences  d’aurantiacées. 

PHELLANDRIE 

Fruits  de  PŒnanthe  Phellandrium.  — Lam. 

(Ombellifères  Sésélinées). 

La  Phellandrie  se  rapproche  beaucoup  de  la  ciguë  par 
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son  action  physiologique.  Elle  est  cependant  moins  véné- 
neuse, mais  à dose  toxique  elle  produit  du  vertige,  des 
spasmes,  de  l’anxiété,  de  l’hémoptysie. 


PANAMA  (Ecorce  de) 

Ecorce  du  Quillaja  Saponaria  (?)  — {Rosacées). 

Le  bois  de  Panama  contient  une  forte  quantité  de 
saponine  qui  est  un  énergique  sternutatoire.  La  saponine 
agita  la  manière  des  émôto  cathartiques,  elle  est  toxique 
pour  le  globule  sanguin. 

On  peut  juger  des  inconvénients  que  présente  la  pulvé- 
risation du  Panama,  en  brisant  simplement  à la  main 
quelques  morceaux  de  ce  bois  ; des  éternuements  violents 
se  manifestent  aussitôt. 

PODOPHYLLIN 

Résine  de  Podophyllum  Peltatum.  — L. 

{Ber  beridacées-Podophy  liées). 

Le  Docteur  David  Webster  (1)  raconte  qu’un  pharma- 
cien de  New-York  après  avoir  pulvérisé  au  mortier, sans 
précaution,  pendant  cinq  heures,  de  la  résine  de  Podo- 
phyllin  fut  atteint  d’une  violente  conjonctivite.  Les  yeux 
étaient  rouges  et  enflammés,  mais  les  abords  en  ôtaient 
exsangues;  la  décoloration  s’étendait  à tout  le  visage  et 
sur  la  partie  antérieure  du  cou.  Les  parties  qui  avaient 
ôté  en  contact  avec  la  poudre  ôtaient  d’un  rouge  jau- 
nâtre et  œdômaciôes.  La  conjonctive  oculaire  ôtait  très 


(t)  Journal  de  Pharmacie,  1878. 
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injectée,  la  pupille  ôtait  contractée  et  il  y avait  de  la 
photophobie. 

Absorbé  à l’intérieur,  à la  dose  de  1 à 3 centigr. 
le  Podophyllin  produit  un  léger  effet  purgatif  ; l’effet  s’ac- 
centue davantage  à la  dose  de  5 à 10  centigr.  C’est  un 
drastique’mêrae  violent  à la  dose  de  0,50  à 1 gramme. 

podophijllotoxine  de  Kürster  qu’il  contient  peut  pro- 
duire de  réels  empoisonnements  à doses  plus  élevées  ; or 
Krem’el  a trouvé  dans  les  Podophyllins  du  commerce 
*une  moyenne  de  20  à 30  °/o  de  podophyllotoxine-  • 


POLYGALA 

Racine  du  Polygala  Senega.  — L.  {Polygalacées). 

La  poussière  qui  s’élève  pendant  la  pulvérisation  du 
polygala  est  légèrement  irritante,  et  excite  la  tou.x  ; absor- 
bée par  voie  buccale,  elle  saisit  à la  gorge  et  excite  la 
salivation.  A dose  élevée,  elle  cause  de  l’ardeur  à l’es- 
tomac, provoque  des  efforts  de  vomir,  etmême des  vomis- 
sements accompagnés  de  coliques. 

PYRÈTHRE  OFFICINAL 

Racine  de  PAnacyclus  Pyrethrum.  — L. 

(Synanihérées). 

La  Pyrèthre  agit  sur  l’économie  à l’égal  des  excitants 
âcres.  Appliquée  en  poudre  sur  la  peau  elle  détermine 
une  inflamm'ation  érysipélateuse,  quelquefois  des  ulcé- 
rations. 

A son  contact  la  pituitaire  est  violemment  irritée,  il  en 
résulte  des  éternuements,  de  l’épistaxis  même. 
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Ecorces  de  diverses  espèces  de  Cinchona. 

{liubiacées). 

Le  quinquina  en  applications  topiques  est  astringent, 
irritant  et  antiseptique  par  les  quinates,  quinovates, 
quinotannates,  par  le  rouge  cinchonique  et  les  divers 
alcaloïdes,  quinine,  quinidine,  quinicine,  cinchonine, 
cinchonidine,  cinchonicine,  quinamine, aricine, qu’il  ren- 
ferme plus  ou  moins  suivant  les  espèces  de  Cinchonas. 

Ingéré  à la  dose  de  2 grammes  le  quinquina  est  toni- 
que, il  excite,  stimule  la  digestion.  Par  l’usage  continu 
il  augmente  la  tension  artérielle,  produit  de  la  consti- 
pation puis  de  la  diarrhée. 

A la  dose  de  8 à 10  grammes  de  poudre  il  est  fébri- 
fuge, mais  alors  des  phénomènes  nerveux  — l’ivresse 
quinique  — apparâissent  quelquefois  : éblouissements^ 
dilatation  de  la  pupille,  trouble  de  la  vision  et  de 
l’ouïe,  vertiges,  affaissement  du  pouls,  ralentisse- 
ment de  la  circulation,  refroidissement  général.  Des 
accidents  se  manifestent  aussi  du  côté  des  voies  diges- 
tives : pesanteur  d’estomac,  digestion  pénible,  nausées, 
vomissements,  constipation  ou  diarrhée,  les  sécrétions 
deviennent  plus  abondantes,  mais  l’élimination  se  fait 
surtout  par  les  reins  ; la  diurèse  s’accompagne  parfois 
de  légère  cystite  et  d’hématurie. 

Ces  phénomèmes  augmentent  en  intensité  à mesure 
que  s’accroît  la  quantité  de  quinquina,  ou  plutôt  d’alca'- 
loïdes,  absorbée.  1 à 3 grammes  de  quinine  par  jour, 
même  à doses  fractionnées,  amènent  un  véritable  empoi- 
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sonnement.  Les  phénomènes  digestifs  et  nerveux  s'exa- 
gèrent, les  forces  s’affaissent,  le  sang  subit  une  altéra- 
tion, les  globules  se  raréfient,  les  sels  et  l’albumine 
diminuent  tandis  que  la  fibrine  augmente  au  point  de 
former  un  caillot  consistant  d’après  certains  auteurSj 
diffluent  d’après  les  autres  ; surviennent  quelquefois  des 
convulsions,  du  délire  et  du  collapsus. 

Ces  accidents  ne  sont  pas  les  seuls  auxquels  soient 
exposés  les  ouvriers  employés  à la  pulvérisation  du 
quinquina  et  à la  fabrication  du  sulfate  de  quinine.  Des 
éruptions  cutanées  vésiculeuses,  confluentes,  parsemées 
de  bulles  pemphygoïdes,  qui  se  dessèchent  en  croûtes 
ou  s’exulcèrent  laissant  après  elles  des  cicatrices  rouges 
privées  d’épiderme,  apparaissent  spécialement  sur  les 
parties  du  corps  où  la  peau  est  tendre  ou  découverte, 
à la  face,  aux  bras,  à la  partie  interne  des  cuisses, 
au  scrotum,  elles  ont  été  signalées  et  décrites 
par  M.  Ernest  Besnier  et  par  MM.  A.  Proust  et 
J.  Bergeron  (1). 

Pour  le  D"  Ackermann  (2)  il  existe  une  susceptibilité 
personnelle  à la  production,  de  ces  accidents,  qui  réci- 
divent facilement  sous  l'influence  des  mômes  causes. 
Les  tempéraments  lymphatiques  sont  plus  susceptibles 
que  les  autres  aux  éruptions  quiniques.  Pour  MM.  A. 
ProustetJ.  Bergeron  leséruptions  à forme  purementeczé- 
mateuseschez  les  ouvriers  qui  manipulent  le  quinquina 
et  les  sels  de  quinine  ne  doivent  pas  être  considérées 
comme  des  accidents  professionnels,  mais  sont  dues  à 

(1)  J.  Bergeron  et  A.  Proust.  Des  éruptions  quiniques.  Annales 
d'hygiène  publique,  t.  xyl,  mars  1876. 

(2)  Thèse,  1880. 
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une  prédisposition  individuelle  et  provoquées  par  les  cir- 
constances de  manipulation  qui  ne  doivent  être  consi- 
dérées que  comme  des  causes  occasionnelles. 

RUE 

Feuilles  de  Ru  ta  Graveolens.  — L.  {Uutacées-Bulé^s). 

Les  feuilles  fraîches  de  Rue,  froissées  entre  les  mains 
excitent  un  prurit,  fait  que  Dioscoride  lui-même  avait 
observé  (1).  Appliquées  à demeure  sur  la  peau  elles  pro- 
duisent de  la  rubéfaction. 

Ingérée,  la  Rue  amène  l’inflammation^  le  gonflement 
de  la  langue,  là  sécheresse  de  la  gorge,  des  douleurs  à 
l’épigastre,  des  coliques,  des  vomissements  ; le  pouls  se 
déprime  et  seralentit,  la  peau  se  refroidit;  surviennent 
des  mouvements  convulsifs,  la  contraction  de  la  pupille, 
des  étourdissements,  des  rêvasseries,  de  la  somnolence, 
symptômes  tenant  des  irritants  et  des  narcotico- âcres  et 
dont  la  terminaison  peut  être  fatale  (2). 

SABINE 

Feuiles  du  Juniperus  Sabina.  — L. 

t 

{Conifères- cupressinées).  ' 

L’action  irritante  et  caustique  de  la  Sabine  la  fait 
employer  comme  cathérétique  sur  les  excroissances 
vénériennes  et  les  chairs  fongueuses.  Prise  à l’intérieur 
elle  cause  une^i^ensation  de  chaleur  à l’estomac,  des  coli- 
ques, des  selles  sanguinolentes,  de  la  fièvre,  de  l’hyper- 

(1)  Lib.  111.  C.  45. 

(2)  Orfila.  Toxicologie.  Il,  p.  -198. 
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sécrétion  salivaire,  biliaire  et  rénale,  de  l’hématurie, 
de  la  métrorrliagie  chez  les  femmes,  et  peut  causer  la 
mort. 

SAFRAN 

Divisions  stigmatifères  du  style  du  Crocus  Sativus.— L. 

{Iridées). 

Les  émanations  du  Safran  occasionnent  de  la  céphalad- 
gie,  du  vertige^  du  tremblement,  une  sorte  d’ivresse  à 
ceux  qui  le  récoltent.  Borelli,Schenk  et Chomel  (1)  rappor- 
tent des  cas  où  des  invidus  payèrent  de  leur  vie  l’impru- 
dence de  s’être  endormis  dans  des  locaux  fermés,  sur  des 
sacs  pleins  de  safran. 

Lacorte^  Kœnig,  Lusitanus  racontent  des  faits  analo- 
gues. On  a également  cité  d’autres  cas  où  ces  émana- 
tions produisaient  un  état  convulsif,  un  rire  immodéré 
et  sardonique. 

Absorbé  à haute  dose,  comme  il  peut  l’être  dans  la 
pulvérisation,  le  Safran  détermine  une  ivresse  gaie,  puis 
de  la  somnolence,  il  peut  même  amener  la  mort. 

Il  faut  reconnaître  cependant  que  pour  certains  auteurs 
(Gullen)  les  méfaits  du  Safran  ont  été  très  exagérés. 

Son  huile  volatile  paraît  être  le  principe  actif. 

SGAMMONÉE  D’ALEP 

Suc  concret  du  Convolvulus  Scammonia.  — L. 

{Convolvulacées-Convolvulées). 

La  Scammonôe  a une  réputation  de  grande  innocuité 

(I)  Gliomei.  Supplément  à l' abrégé  de  V II  istoive  des  Plantes  usuelles^ 
l.  111.  l’ai'is,  1730. 
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comme  purgatif.  Cependant  l’irritation  qu’elle  détermine 
sur  l’intestin  peut  produire  l’intlammalion  et  même 
l’ulcération  de  cet  organe. 

SGILLE 

Squames  de  Scilla  Maritima.  — L.  {Liliacées). 

((  On  prétend  que  si  on  coupe  l’oignon  de  scille  avec 
((  un  couteau  de  fer  ordinaire,  ce  couteau  sera  empoi- 
((  sonné,  c’est  pourquoi  les  auteurs  demandent  ordinai- 
« rement  dans  les  préparations  des  scilles  qu’on  sépare 
((  leurs  lamines  avec  un  couteau  d’ivoire  ou  de  bois.  » 
(Lémery). 

Cette  croyance  des  vieux  auteurs  montre  la  toxicité  de 
la  scille. 

La  scille  fraîche  appliquée  sur  la  peau  produit  de  la 
vésication. 

Les  premiers  effets  de  la  Scille  ingérée  sont  toniques^ 
digestifs,  diurétiques,  expectorants.  A dose  plus  élevée 
elle  cause  des  nausées,  des  vomissements,  le  ralentisse- 
ment de  la  circulation,  avec  l’augmentation  de  la  pression 
artérielle,  de  l’hématurie,  de  la  strangurie^  des  sueurs 
visqueuses,  des  mouvements  convulsifs,  de  la  cardialgie, 
des  coliques,  des  évacuations  alvines  sanguinolentes,  la 
gangrène  de  l’estomac  et  de  l’intestin,  de  la  torpeur, 
du  coma,  la  mort  par  paralysie  du  cœur.  Lange,  Quarin 
et  Murray  rapportent  plusieurs  faits  d’empoisonnements 
ainsi  caractérisés,  causés  par  des  empiriques. 

La  Scille  peut  être  nuisible  à doses  relativement 
restreintes  par  suite  de  certaines  dispositions  organiques 
de  l’économie  ; l’expérience  a établi  que  les  personnes 
grêles,  nerveuses  sont  très  sensibles  à l’action  de  la 
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Scille,  elle  est  à redouter  pour  les  phtisiques  et  pour 
les  personnes  disposées  aux  phlegniasies  et  aux  hémor- 
rhagies. 

SEMEN-GONTRA 

Fleurs  de  l’Artemisia  Cina.  — Berg.  {Sijnanihérôes). 

La  pulvérisation  du  Semen-Contra  peut  provoquer  les 
accidents  du  santoninisme  caractérisés  par  de  la  gêne 
à l’épigastre,  des  éructations,  l’affaissement  général,  la 
perversion  des  sens  de  l’ouïe,  de  l’odorat  ou  de  la  vision, 
les  objets  apparaissent  colorés  en  violet  ou  en  jaune 
verdâtre.  A dose  élevée,  surviennent  des  vomissements, 
des  coliques  avec  sensibilité  du  ventre,  l’anurie  complète, 
un  demi  coma  et  des  convulsions. 

SÉNÉ 

Cassia  Acutifolia,  Angustifolia,  etc. 

{Léguminetises  — Cassiées). 

La  manipulation  du  Séné  est  bien  des  plus  inoffen- 
sives; cependant,  et  nous  signalons  le  fait  pour  les  timo- 
rés à l’excès,  Môrat  et  De  Lens  disent  que,  son  odeur 
seule  ou  celle  de  son  infusion,  suffit  à purger  quelques 
individus  (1). 

SERPENTAIRE 

Racine  de  PAristolochia  Serpentaria.  — L. 

{Aristolocl  liées). 

A petite  dose  la  Serpentaire  est  tonique  de  l’estomac 
et  stimulante  de  la  digestion. 

(1)  Mérat  et  de  Lens.  Dictionnaire  de  Matière  Médicale  et  de 
thérapeutique. 
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A dosü  plus  élevée,  elle  donne  des  nausées,  de  la 
céphalalgie,  de  la  lourdeur  de  Lête,  des  troubles  intel- 
lectuels. Sous  son  influence  le  sommeil  est  agitée  le  pouls 
se  précipite,  il  y a surabondance  dans  les  selles  et  les 
urines. 


SIMAROUBA 

Ecorce  de  la  racine  du  Simaruba  Amara.  — Aubl. 

(Rutacées-Qîiassiées). 

A dose  restreinte  le  Simarouba  ca'use  parfois  des  nau- 
'sées.  Absorbé  au-delà  de  la  dose  thérapeutique,  il  déter- 
mine des  vertiges,  des  vomissements.  Cette  action  paraît 
.«e  rapporter  à une  essence  volatile. 

SPIGÉLIE 

Spigelia  Anthelmia.  — L.  {Lüyaniacées) 

Les  Spigélies(Spigélie  du  Maryland  etSpigélie  Anthel- 
minthique)  sont  peu  employées.  ^ 

La  Spigélie  Anthelminthique,  la  plus  ancienne  dans 
les  droguiers,  a été  gratifiée  du  nom  suggestif  de  Brin- 
villiers — et  non'Brinmllière, disenlMératel  deLens  — (1) 
qui  indique  suffisamment  sa  propriété  vénéneuse. 

Fraîche  elle  a une  odeur  vireuse  qui,  longuement  res- 
pirée en  espace  confiné,  cause  une  sorte  de  narcotisme, 
sa  saveur  est  nauséeuse  et  persistante. 

La  Brinvilliers  est  très  toxique,  les  animaux  qui  la 
broutent  périssent  dans  d’horribles  souffrances  qui  sont 

(I)  Hirord  Miidiitna  a Iraité  de  la  Biinvillicrs  dans  scs  Recherches  et 
exercices  sur  les  poisons  d' Amérique  tirés  des  trois  règnes  de  la 
nature.  Bordeaux,  Lavalle,  1827. 
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manifestées  par  la  stupeur,  la  dilatation  des  pupilles,  de 
violents  vomissements,  de  l’oppression  et  des  contrac- 
‘‘tures  saccadées  des  muscles  et  des  tendons. 

La  Spigéline  est  \\p]ntile  et  la  dessiccation  en  atténue 
beaucoup  la  toxicité. 


STAPHÏSAIGRE 

Semences  du  Delphinium  Staphisagria.  — L. 

ilienonculacées). 

La  poudre  des  semences  de  Staphisaigre  appliquée  sur 
des  plaies  a donné  la  mort  aux  animaux  (Orfila). 

Les  symptômes  précurseurs  de  la  terminaison  fatale 
sont  : efforts  de  vomir,  aphonie,  affaiblissement  général, 
tremblements^,  convulsions  avec  engorgement  énorme  du 
membre  sur  lequel  la  Staphisaigre  a été  appliquée. 

Ingérée,  elle  cause  une  vive  âcreté  à la  gorge,  la 
constriction  du  pharynx,  des  vomissements,  de  violentes 
évacuations  alvines. 

Le  principe  actif  est  la  delphine  qui  agit  comme  para- 
lyso-moteur  et  modificateur  de  l’innervation. 

La  pulvérisation  de  la  Staphisaigre  n’est  cependant 
pas  aussi  dangereuse  que  celle  de  beaucoup  d’autres 
substances  âcres,  car  l’huile  grasse  qui  imprègne  les 
semences  s’oppose  à l’expansion  des  poussières. 

STRAMOINE 

Datura  Stramonium.  --  {Solanacées). 

L’odeur  nauséeuse  de  la  Stramoine  passait  autrefois 
pour  dangereuse  au  pcrint  de  déterminer  l’ivresse  ; mais 
Storck,  par  ses  expériences  (1762),  détruisit  cette  hypo- 


•14.  K.  pa:<netier.  — l'hyoiène  do  pharmacien. 
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thèse  : 11  en  respira  longuement  les  prétendues  émana- 
tions délétères,  l’odeur  vireuse  de  la  plante  ne  fit  que 
lui  donner  des  nausées.  Il  passa  la  nuit  dans  une  cham- 
bre où  il  en  avait  placé,  il  ne  ressentit  d’autre  inconvé- 
nient qu’un  léger  mal  de  tête. 

L’absorption  des  poussières  pendant  la  pulvérisation 
du  Stramonium  peut  produire  de  réels  accidents  : 

A.  Chapuis  rappelle  qu’à  une  époque  encore  peu  éloi- 
gnée une  compagnie  de  voleurs,  Zes  encZormears,  dépouil- 
laient les  gens  après  les  avoii\assoupis  en  leur  offrant  du 
tabac  à priser  additionné  de  poudre  de  stramonium. 

Le  Datura  Stramonium  est  la  plus  dangereuse  des 
solanées  toxiques,  il  agit  comme  poison  narcotico-àcre. 
A dose  physiologique,  il  peut  causer  de  légers  vertiges, 
l’affaiblissement  de  l’énergie  musculaire  et  de  la  sen- 
sibilité, de  la  mydriase,  des  troubles  visuels,  une 
sécheresse  de  gorge,  l’augmentation  de  la  chaleur 
animale,  l’accélération  de  la  circulation  et  des  mou- 
vements respiratoires,  tension  artérielle,  hypersécré- 
tions cutanées  et  urinaires.  A dose  toxique,  le  Datura 
détermine  une  espèce  d’ivresse,  une  soif  intense  avec 
sensation  de  strangulation,  le  ballonnement  du  ventre, 
de  la  rougeur  à la  face,  des  éruptions  scarlatiniformes, 
de  la  cardialgie,  la  suppression  des  urines,  de  la  para- 
lysie, des  tremblements,  des  convulsions,  un  délire 
furieux,  la  mort. 


THAPSIA 

Racine  de  Thapsia  Garganica.  — L.  {Oinbellifères). 

La  racine  de  Thapsia  est  le  Bonnefa  — Dieu  de  la 
santé  des  Arabes.  ' 
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Les  propriétés  irritantes  de  la  résine  qu’on  en  extrait 
suivant  le  procédé  du  Codex  la  font  employer  comme 
agent  de  révulsion  active,  de  vésication  même.  En  appli- 
cations sur  la  peau,  elle  y détermine  d’abord  une  éruption 
miliaire,  puis  des  vésicules.  L’action  est  encore  plus  vive 
sur  les  muqueuses,  et  on  a souvent  constaté, après  l’appli- 
cation d’un  emplâtre  au  thapsia,  de  la  conjonctivite,  de 
l’indammation  sur  la  face,  accidents  provoqués  par  les 
mains  qu’on  y a volontairement  portées  après  avoir 
gratté  les  parties  soumises  à l’action  du  topique. 

MM.  Duchesne  et  Michel  racontent  que  les  femmes 
qui  sont  spécialement  occupées  à la  préparation  des 
emplâtres  de  Thapsia  éprouvent  les  inconvénients  de  ce 
genre  de  travail,  quand  elles  débutent  ; les  trois  ou  quatre 
premières  fois  qu’elles  pratiquent  l’ôtendage  de  la  masse 
emplastique  sur  la  toile,  les  parties  du  corps  qui  sont 
à découvert  sont  le  siège  d’une  éruption  caractéristique 
qui-  couvre  la  figure  toute  entière  et  qui  gonfle  les 
paupières  au  point  de  rendre  la  vue  impossible.  Les 
mains,  les  avant-bras,  sont  naturellement  aussi  le 
siège  d’une  éruption,  mais  c’est  surtout  aux  poignets 
qu’il  survient  une  démangeaison  insupportable.  Une  fois 
ce  tribut  payé,  les  ouvrières  n’ont  plus  rien  à redouter, 
sauf  de  temps  en  temps  quelques  petits  boutons  sans 
importance  (i). 

Cette  énergie  fait  prévoir  quels  accidents  causerait 
l’ingestion  de  cette  substance  qui  agit  violemment  ,à  la 
façon  des  poisons  irritants  âcres. 

En  incisant  l’écorce  qui  devra  servir  à l’extraction  de 
la  résine,  pendant  la  préparation  et  l’incorporation  de 


(1)  Un,  Phavm,  1882, 
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cette  résine  à la  masse  emplastique,  pendant  la  fabri- 
cation du  sparadrap  de  Thapsia,  l’opérateur  évitera 
soigneusement  les  poussières  et  les  projections. 

THÉ 

Feuilles  de  Thea  Chinensis.  — Sims. 

(Ternstrœmiacées). 

Il  est  fort  douteux  qu’en  pharmacie  la  manipulation 
du  Thé,  relativement  trop  peu  importante,  arrive  à pro- 
voquer les  accidents  du  théisme  qui  sont  ainsi  carac- 
térisés par  le  D^'Eloy  (1)  : A la  première  période  il  y a 
excitation  cérébrale,  congestion  des  vaisseaux  céphal- 
giques,  animation  du  visage,  sentiment  de  bien  être. 
L’usage  continu  du  Thé  amène  une  réaction  qui  se 
traduit  par  une  dépression  physique  et  psychique.  Le 
buveur  de  Thé  est  nerveux,  impressionnable,  il  a des 
troubles  cardiaques,  le  faciès  pâle.  Dans  la  phase  chro- 
nique apparaissent  des  hallucinations,  des  terreurs 
nocturnes,  delà  céphalalgie,  des  paralysies  passagères, 
des  troubles  gastro-intestinaux-,  de  la  dyspepsie,  de  là 
dysurie. 

En  résumé,  le  théisme  est  caractérisé  par  une  altéra- 
tion grave  des  fonctions  du  cœur  et  des  vaso-moteurs, 
et  par  un  ralentissement  de  la  nutrition. 

VALÉRIANE 

Souche  de  la  Valériana  officinalis.  — L.  ' 

{Valérianées). 

On  peut  bien  dire  que  l’odeur  désagréable  de  la  Valé- 
riane est  le  pire  de  ses  inconvénients  ; cependant  à dose 


(H  Union  Médicale,  -1S86, 
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élevée  elle  détermine  de  la  céphalalgie  avec  troubles 
nerveux  et  musculaires  se  rapportant  à une  excitation 
générale. 


VANILLE 

Vanilla  Planifolia.  — Andr.  (Orchidées). 

M.  le  D’’  Layet  a signalé  les  accidents  du  vanillisme 
fréquents  chez  les  ouvriers  chargés  du  triage,  du  bros- 
sage et  de  l’empaquetage  des  vani/les  : démangeaisons 
à la  face  et  aux  mains, sentiment  de  chaleur,  de  cuisson 
et  de  tension  à la  peau  dans  les  régions  habituellement 
découvertes.  Souvent  des  éruptions  papuleuses  apparais- 
sent spécialement  à la  face,  autour  du  nez,  des  lèvres  et 
des  narines, les  yeux  sont  rouges  et  larmoyants.  Ces  acci- 
dents de  forme  cutanée  sont  quelquefois  accompagnés 
d’autres  symptômes  d’ordre  nerveux  : céphalalgie, 
éblouissements,  lassitude,  douleurs  musculaires,  irri- 
tation vésicale,  excitation  génésique. 

Suivant  le  D^’  Layet,  les  poussières  des  moisissures  et 
les  mites  qui  ont  envahi  les  vanillons  de  basse  qualité 
sont  les  fauteurs  du  vanillisme  bien  plus  que  la  Vanille 
elle-même  (1). 

M.  James  White  a constaté  de  son  côté  une  véritable 
intoxication  chez  les  femmes  préposées  à la  récolte  des 
gousses.  L’empoisonnement  se  manifeste  par  l’appari- 
tion d’une  dermatite  sur  le  visage  et  sur  les  mains,  der- 
matite de  telle  nature  qu’on  ne  saurait  en  attribuer  la 
cause  aux  acares  qui  souvent  infestent  les  gousses.  Mais 

(1)  Layet.  Hygiène  des  professions  et  des  industries.  Parts,  1876. 
J.  B.  Baillière. 
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le  Docteur  White  attribue  ces  éruptions  cutanées  au 
cardol,  huile  extraite  de  V Anacardium  occidentale  qui 
sert  à donner  une  belle  apparence  chaude  et  foncée  aux 
vanilles  de  qualité  inférieure. 

WINTER 

Ecorces  du  Drimys  Winteri.  — L.  (MagnoUacés). 

Son  nom  Drimys  Winteri  rappelle  celui  du  capitaine 
J.  Winter  qui  le  découvrit  en  1577  et  s’en  servit  pour 
combattre  le  scorbut  qui  avait  envahi  son  équipage.  Le 
nom  de  Drimys  rappelle  aussi  son  àcreté, compa- 

rable à peu  près  à celle  du  poivre  et  des  piments.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  ces  derniers  peut  s’appliquer,  mais 
avec  atténuation,  à l'écorce  du  Winter. 


. CANTHARIDES 

Cantharis  Vesicatoria.  — Geof.  [Insecte  Coléoptère). 

Toffana  mêlait  à l’arsenic  le  produit  de  la  distillation 
des  Cantharides.  Elle  était  bien  inspirée  car  la  volati- 
lité de  la  cantharidine  rend  très  dangereuses  les  vapeurs 
qui  se  dégagent  des  préparations  où  les  Cantharides 
sont  soumises  à l’action  de  la  chaleur.  Un  des  élèves  de 
Robiquet  éprouva  une  inflammation  vésiculeuse  des 
conjonctives  pour  avoir  examiné  de  trop  près  une  subli- 
mation de  cantharidine  (1). 

L’action  vésicante  de  la  cantharidine  oblige  à prendre 


(1)  Journal  de  Chimie  Médicale,  l.  V,  page  354. 
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les  plus  grandes  précautions  pendant  la  pulvérisation 
des  Cantharides.  Appliquées  sur  la  peau,  même  en 
petite  quantité,  elles  produisent  d'abord  une  congestion 
douloureuse,  puis  la  , vésication.  Sur  les  muqueuses 
la  même  violence  se  manifeste  par  la  chute  de  l’épithe- 
lium  avec  ulcération  et  suppuration. 

A l’intérieur  la  toxicité  de  la  Cantharide  se  traduit  par 
une  sensation  de  brûlures  avec  coliques,  diarrhées, 
spasmes  du  pharynx,  vomissements. 

Appliquée  à l’extérieur,  aussi  bien  qu’ingérée,  elle 
détermine  souvent  des  accidents  du  côté  des  organe^ 
génito-urinaires,  sur  lesquels  elle  produit  une  irritation, 
plutôt  qu’une  exaltation  du  sens  génésique. 

M.  Cornil  a constaté  que  l’empoisonnement  par  la 
cantharidine  est  caractérisée  par  la  cystite,  de  la  néphrite 
et  des  lésions  inflammatoires  dans  le  foie  et  le  poumon. 

SANGSUES 

Hirudo  Médicinalis.  — L.  {Annélides-IIirudinées). 

Les  Sangsues  ne  sont  en  aucune  façon  dangereuses  si 
elles  sont  saines,  si  elles  n’ont  pas  déjà  servi  aux  malades 
et  si  elles  sont  bien  du  type  officinal. 

L’Hirudo  Flava  produit  des  inflammations  érysipéla- 

» 

teuses  (Brossard). 

La  Sangsue  peut  aussi  être  un  excellent  agent  de 
transmission  microbienne  par  inoculation: 

En  1880,  un  habitant  de  Berne  mourut  des  suites  de 
la  piqûre  d’une  Sangsue. 

Le  professeur  Langhans  qui  fit  Tautopsie  reconnut 
l’infection  générale  du  sang,  sans  s’expliquer  comment 
elle  avait  pu  se  produire.  U est  probable  que  la  sangsue 
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avait  déjà  servi  dans  le  traitement  d’une  affection  viru- 
lente, ou  qu’elle  avait  été  gorgée  de  sang  de  boucherie 
en  putréfaction  par  un  vendeur  indélicat,  avant  tout 
soucieux  de  présenter  de  grosses  et  belles  sangsues. 


CHAPITRE  V. 


PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES 
DANGEREUSES 

PRÉPARATIONS  CHIMIQUES 
ET  PRÉPARATIONS  GALÉNIQUES 
(Codex  1884) 

En  parcourant  les  médicaments  chimiques  et  les  médi- 
caments galéniques  inscrits  au  Codex,  nous  indiquerons 
les  circonstances  opératoires  qui  doivent  éveiller  les 
soucis  de  l’hygiéniste,  tout  en  réservant  pour  un  cha- 
pitre à part  les  formules  explosives  qui  se  présentent 
plus  souvent  dans  le  domaine  officinal. 

Dans  les  préparations  où  interviennent  des  substances 
précédemment  étudiées, afin  d’éviter  des  répétitions,  nous 
renvoyons  à l’article  qui  concerne  chacun  des  consti- 
tuants. Il  serait  fastidieux  en  effet  de  rappeler  les  risques 
d’incendie  chaque  fois  que  l’éther  et  l’alcool  ou  d’autres 
liquides  volatils  inflammables  sont  employés,  ou  bién  de 
signaler  les  dangers  de  brûlures  graves  aussi  souvent 
qu’on  emploie  les  acides  ou  autres  produits  corrosifs. 

PRÉPARATIONS  CHIMIQUES 

Acétate  d’ Ammoniaque 

Pendant  la  préparation  de  l’acétate  d’ammoniaque  il  se 
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produit  un  dégagement  tumultueux  d’acide  carbonique 
par  suite  de  l’action  de  l’acide  acétique  sur  le  sesqui- 
carbonate d’ammoniaque.  (V. Acide  carbonique, page  138). 

Acétate  de  Potasse. 

Même  observation  que  pour  l’acétate  d’ammoniaque. 

Acide  Azotique  officinal. 

Pendant  cette  opération  il  faut  conduire  le  feu  avec 
précaution  afin  de  ne  pas  briser  la  cornue  de  verre  dont 
le  contenu,  en  se  répandant,  pourrait  grièvement  brûler 
l’opérateur  et  provoquerait  un  dégagement  des  divers 
composés  oxygénés  de  l’azote,  entre  autres  des  vapeurs 
d’hypoazotide.  (V.  page  133). 

Acide  Sulfurique  oflScinal. 

((  Grâce  à la  grille  annulaire  l’ébullition  a lieu  contre 
les  parois  latérales  et  sans  soubresauts.  » (Cod.).  C’est 
aussi  pour  empêcher  l’ébullition  d’être  tumultueuse  que 
le  Codex  recommande  d’introduire  des  fils  de  platine  et 
des  fragments  anguleux  de  silex  dans  la  cornue  distil- 
latoire. 

Il  faut  arrêter  la  distillation  après  avoir  retiré  f(  à peu 
près  les  deux  tiers  du  liquide  mis  en  expérience.  Au-delà 
de  ce  terme  le  sulfate  de  plomb  qui  se  dépose  par  l’éva- 
poration occasionnerait  des  soubresauts  dangereux.  » 
(Codex). 

C’est  également  pour  éviter  tout  accident  de  rupture 
qui  se  produirait  par  suite  du  refroidissement  brusque, 
étant  donnée  la  haute  température  (326°®)  à laquelle  bout 
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l’acide,  qu’il  faut  faire  pénétrer  le  col  de  la  cornue  jus- 
qu’au milieu  du  ballon  récipient  sullisamment  ré- 
chautfé  par  les  premières  vapeurs  ; pour  la  même  raison 
ce  ballon  doit  reposer  sur  un  simple  valet,  et  ne  doit  être 
refroidi  que  par  l'air  ambiant.  (V.  Acide  sulfurique, 
page  161). 

Antimoine  Diaphorétique  lavé. 

Brûlures  à craindre  pendant  la  déflagration  de  l’azo- 
tate de  Potasse.  ^ 

Azotates  d’Argent,  de  Bismuth,  de  Mercure. 

Dégagement  de  vapeurs  nitreuses  (page  134). 

Benzoate  de  Lithine. 

Dégagement  d’acide  carbonique  (page  138).  . 

Bromure  Ferreux. 

Dans  la  préparation  de  ce  sel  il  faut  chauffer  très 
légèrement;  Une  réaction  trop  brusque  dégagerait  le 
brome  en  abondance  et  l’opérateur  s’exposerait  aux 
inconvénients  des  vapeurs  de  ce  corps.  (V.  Brome,  page 
137). 

Charbon  végétal. 

Dégagement  d’oxyde  carbone  (page  44). 

Chlorure  (proto)  d’Antimoine. 

La  solution  résiduelle  de  la  préparation  de  l’acide 
sulfhydrique  sera  évaporée,  comme  le  Codex  le  prescrit, 
sous  une  cheminée  ou  mieux  sous  une  hotte  à fort  tirage 
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qui  enlèvera  les  vapeurs  caustiques  d’acide  chlorhydri- 
que et  de  chlorure  d’antimoine  (pages  128  et  I43j. 

Dans  la  deuxième  partie  de  l’opération,  pendant  la 
distillatipn  en  cornue,  l’obstruction  du  col  qui  pourrait 
amener  un  éclatement  dangereux,  sera  évitée  facilement 
en  chauffant  par  des  charbons  les  endroits  ou  le  chlo- 
rure tendrait  à se  déposer. 

Chlorure  Ferreux  et  Chlorure  Ferrique. 

Dégagement  d’hydrogène  très  inflammable. 

Protochlorure  de  Mercure  par  volatilisation 

(calomel) 

Veiller  à ce  que  l’appareil  soit  bien  luté  pour  empêcher 
les  vapeur  de  Calomel  de  se  répandre  dans  l’atmosphère 
que  respire  Topérateur.  (V.  page  151). 

Bichlorure  de  Mercure. 

(sublimé  corrosif) 

Pendant  la  préparation  il  faut  éviter  une  trop  grande 
élévation  de  température  qui  déterminerait  un  dégage- 
ment des  vapeurs  de  sublimé  hors  des  rnatras,  ce  qui 
offrirait  un  grand  danger  pour  l’opérateur.  (Codex  1884). 
(V.  page  151). 

Chlorure  d’Or. 

Eviter  d’aspirer  les  vapeurs  de  Chlore  qui  se  dégagent 
vers  la  fin  de  l’opération.  (V.  page  141). 

lodure  Ferreux. 

En  préparant  l’Iodure  ferreux  destiné  au  Sirop  d’Io- 
dure  de  fer  du  Codex  il  faut  avoir  soin  d’ajouter  l’iode 
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par  petites  portions.  L’addition  brusque  provoquerait  une 
réaction  trop  vive.  Les  vapeurs  d’iode  se  dégageraient 
en  abondance  et  exposeraient  l’opérateur  à leurs  incon- 
vénients. (V;  page  150). 

lodure  Meroureux. 

La  préparation  de  l’Iodure  Mercureux  peut  être  cause 
d’explosion.  (Voir  au  chapitre  : préparations  explosives). 

Magnésie  calcinée. 

Dégagement  d’acide  carbonique  et  d’oxyde  de  carbone. 
(V.  pages  138  et  44). 

Mercure  purifié. 

I 

Dégagement  de  vapeurs  nitreuses.  (V.  p.  134). 

Oxyde  rouge  de  Mercure. 

Vapeurs  nitreuses.  (Voir  p.  134). 

Oxygène. 

La  présence  de  matières  organiques  amènerait  une 
explosion. Chauffer  modérément  et  éviter  la  formation  de 
perchlorate  de  potasse. 

Phosphate  monocalcique  et  Phosphate  tricalcique. 
Dégagement  d’acide  carbonique.  (V.  p.  133). 

Soufre  précipité. 

Dégagement  d’acide  sulfureux  et  d’acide  sulfhydrique. 
(V.  pages  160  et  161). 

Sulfate  Ferreux  officinal. 

Dégagement  d’hydrogène  très  inflammable. 
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Sulfate  de  Zinc  officinal. 

Dégagement  d’hydrogène. 

Sulfure  d’Antimoine  pur. 

Dégagement  de  vapeurs  sulfureuses.  (V.  page  IGO). 

Trisulfure  de  Potassium  ou  de  Sodium  solide. 

(foie  de  soufre) 

Dégagement  d’acide  sulfureux  et  d’acide  sulfhydrique. 
(V.  pages  160  et  161). 

MÉDICAMENTS  GALÉNIQUES. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  bains  médicinaux, 
aux  cataplasmes,  aux  fomentations,  aux  fumigations, 
aux  lotions  ni  aux  tisanes  qui  sont  préparés  dans  l’en- 
tourage du  malade  par  d’autres  personnes  que  le  phar- 
macien ; la  confection  en  est  d’ailleurs  inoffensive,  si  on 
fait  la  part  des  brûlures  par  maladresse. 

Pour  les  formes  pharmaceutiques  et  la  préparation 
des  apozèmes^  des  cachets,  des  capsules,  des  collutoires, 
des  collyres,  des  potions,  des  espèces,  des  gargarismes, 
des  cotons  médicinaux,  des  eaux  distillées,  des  vins  et 
des  vinaigres  médicinaux,  on  se  reportera  aux  articles 
concernant  chacun  des  composants. 

Alcoolats,  Alcoolés,  Alcoolatures,  Teintures 
alcooliques  ou  éthérées. 

Les  alcoolats,  qui  résultent  de  la  distillation  de  l’alcool 
sur  une  ou  plusieurs  substances  médicamenteuses,  peu- 


223 


MÉDICAMENTS  GALÉNIQUES 

vent  être  des  causes  d’incendies.  Afin  d’éviter  tout  acci- 
dent de  ce  genre  leur  préparation  devra  être  conduite 
avec  tous  les  soins  que  nous  avons  détaillés  à l’article 
Distillation. 

La  catégorie  des  alcoolats  comprend  aussi  les  tein- 
tures d’essences,  solutions  d’huile  volatiles  dans  l’alcool 
à 90°. 

Les  risques  d’incendie  subsistent  dans  la  manipulation 
à froid  et  dans  la  distillation.  En  outre,  dans  l’un  et 
l’autre  cas  les  principes  aromatiques  émettent  des  va- 
peurs qui  peuvent  avoir  une  action  sur  Léconomie. 
(Voir  pages  115  et  suiv.). 

Nous  en  dirons  autant  des  teintures  alcooliques,  des 
teintures  éthérées,  des  élixirs  et  de  tous  autres  médica- 
ments où  entrent  des  liquides  inflammables. 

Nous  n’avons  pas  à nous  arrêter  à chacun  des  alcoo- 
lats inscrits  au  Codex  en  particulier. 

Sans  parler  des  risques  d’incendie,  à propos  des  alcoo- 
lats, Lhygiène  fait  les  mômes  observations  pour  les 
alcoolatures  et  pour  les  teintures,  observations  relatives 
à l’action  spécifique  des  divers  constituants  aromatiques, 
vireux  ou  narcotiques.' 

Disons  cependant  un  mot  de  la  Teinture  dTode.  Depuis 
le  Codex  de  1837,  où  elle  paraît  pour  la  première  fois,  le 
mode  opératoire  pour  la  préparation  de  la  teinture  d’iode 
n’a  jamais  été  bien  spécifié  : ((  faites  dissoudre  et  filtrez  )). 
Souvent  pour  obtenir  la  solution  totale  on  triturait  lon- 
guement l’Iode  avec  l’alcool  ajouté  par  petites  propor- 
tions. L’opérateur  est  exposé  à tous  les  désagréments  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  préparation  ; larmoiement, 
toux,  coryza,  ivresse  iodique.  Il  est  plus  simple  de  pro- 
voquer la  solution  de  l’Iode  en  le  suspendant  à la  surface 
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de  l’alcool  soit  dans  un  nouet  de  tarlatane, soit, ce  qui  est 
encore  préférable,  dans  une  capsule  de  verre  perforée. 
La  verrerie  construit  des  appareils  disposés  pour  cela, 
(Appareils  Vauthier,fig. 22  et  Cousinne,fig.  23), appareils 
qui  n’ont  pas  l’inconvénient  que  présente  le  nouet  de 


tarlatane,  d’introduire  dans  la  teinture  des  éléments  orga- 
niques causes  d’altération.  La  solution  iodique  qui  se  fait 
à la  superficie  de  l’alcool  gagne  par  sa  densité  le  fond  du 
flacon  et  se  trouve  remplacée  près  de  l’Iode  à dissoudre 
par  une  nouvelle  quantité  d’alcool.  L’Iode  ainsi  traité 
arrive  bientôt  à se  dissoudre  complètement. 


Capsules  Gélatineuses 

A ppopos  des  capsules  gélatineuses  nous  ferons  remar- 
quer que  leur  pâte  et  la  gélatine  qui  entre  dans  leur 
composition  doivent  être  conservées  à l’abri  de  l’humidité. 
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SOUS  risques  de  voir  se  former  un  terrain  de  culture  très 
propre  au  développement  de  lîJ  prolifération  des  micro- 
organismes pathogènes  qui  ont  rendez-vous  àTorticine. 

L’opérateur,  dans  la  fabrication  de  ces  formes  médica- 
menteuses, est  exposé  aux  actions  spéciales  de  chacun 
des  médicaments  soumis  à la  capsulation. 

Caustiques. 

L’opérateur  aura  à éviter  l’action  corrosive  et  toxique 
des  substances  employées  dans  la  Pâte  de  Canquoin,  le 
Caustique  de  Filhos,  le  Caustique  de  Vienne,  le  Collyre 
de  Lanfranc,\o  Poudre  escharotique  arsenicale. luO.  fusion 
de  la  pierre  divine  et  du  nitrate  d’argent  est  une  cause  de 
brûlures. 


Cérats.  v 

Voir  Emulsion,  Battage,  page  89. 

Chocolats. 

Voir  Trituration,  Pistage,  page  89. 

Collodion. 

Risques  d’incendie  par  inflammation  de  l’étlier  et  de 
l’alcool  ; risques  d’explosion  par  emploi  du  fulmi-coton. 

Conserves,  Pulpes,  Electuaires. 

Voir  Pulpation,  Goction,  pages  89  et  103. 

Crayons  médicamenteux. 

La  fusion  et  le  moulage  en  lingottière  des  crayons  de 
nitrate  d’argent  exposent  l’opérateur  aux  brûlures. 
(Voir  Fusion  page  111)., 
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Les  crayons  par  incorporation  de  principes  médica- 
menteux dans  une  pâte  molle  et  roulage  en  cylindres 
n’olïrent  aucun  danger  de  manipulation. 


Eaux  gazeuses  et  Limonades. 

Voir  Acide  carbonique,  page  138. 

Brûlures  par  les  acides  employés  ou  par  l’acide  car- 
bonique liquide. 

Emplâtres,  Onguents  et  Pommades. 

Sans  parler  des  risques  de  brûlures  et  d’intoxication 
par  les  subtances  employées  — sels  et  oxydes  de  plomb, 
de  mercure,  plantes  vireuses  et  narcotiques  dont  les  éma- 
nations se  dégagent  sous  l’action  de  la  haute  température, 
acroléine,acides  gras  vola  tils,ou  autres  produits  de  décom- 
position des  matières  grasses  échauffées  — des  incendies 
peuvent  se  déclarer  par  suite  de  l’inflammation  des 
graisses,  des  résines  ou  des  vapeurs  combustibles  émises 
pendant  l’opération. 

L’odeur  vive  qui  se  dégage  pendant  la  préparation  de 
y Onguent  de  la  Mère  est  due  aux  acides  gras,  à des 
carbures  d’hydrogène  et  surtout  à l’acroléine  produit  de 
déshydratation  de  la  glycérine  qui  ne  trouve  pas  suffisam- 
ment d’eau  pour  se  régénérer.  L’acroléine  irrite  les 
conjonctives  et  les  bronches,  saisit  à la  gorge,  excite  le 
larmoiement  et  la  toux.  Le  Codex  recommande  de  pren- 
dre une  bassine  suffisamment  grande  pour  que  la  masse 
emplastique  ne  déborde  pas  sur  le  feu.  Il  se  produit  en 
effet  un  grand  boursouflement  par  suite  du  dégagement 
des  carbures  d’hydrogène  volatils  inflammables,  aussi 
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est-il  prudent  de  ne  pas  approcher  de  lumière  au-dessus 
de  la  bassine.  Celte  préparation  doit  être  faite  en  plein 
jour  pour  ne  pas  avoir  besoin  de  recourir  à un  éclairage 
artificiel,  et  si  le  tirage  de  la  hotte  est  activé  par  une 
flamme  placée  dans  son  tuyau  de  dégagement  on  aura 
soin  de  l’éteindre  au  préalable. 

Si,  pendant  la  préparation  de  V Emplâtre  Simple  l’eau 
venait  à être  insuflisante,  il  faut  retirer  du  feu  la  bassine 
et  n’ajouter  unei.nouvelle  quantité  d’eau  qu’après  refroi- 
dissement partiel,  la  volatilisation  brusque  de  l’eau 
ajoutée  à l’emplâtre  trop  chaud  provoquerait  des  projec- 
tions dangereuses.  Pendant  la  préparation  on  entretien- 
dra la  quantité  d’eau  nécessaire  par  de  petites, affusions 
espacées. 

L’extension  des  emplâtres  au  pouce  qui  est  à peu  près 
abandonnée  et  remplacée  par  le  procédé  à la  spatule  ou 
au  fer,  déterminait  l’aplatissement  spaluliforme  de  la 
face  palmaire  du  pouce,  le  renversement  de  ce  doigt  en 
dehors  par  déplacement  de  la  phalangette  en  arrière  sur 
la  phalange  (1). 

Pour  les  Pommades  (voir  Tritura  lion.  Battage,  F usion), 
comme  d’ailleurs  pour  toute  préparation  en  général,  se 
rappeler  les  propriétés  de  chacun  des  composants  et  les 
réactions  qui  peuvent  se  produire  en  cours  de  la  mani- 
pulation. La  préparation  de’  la  pommade  citrine,  par 
exemple,  est  une  source  de  vapeurs  nitreuses. 

Emulsions  et  Loochs. 

Voir  Trituration,  Battage,  Emulsions. 

(t)  Vernois,  De  la  main  des  ouvriers  et  des  artisans  au  point  de 
vue  de  l’hygiène  et  de  la  médecine  légale  (Annales  d’hygiène  publique 
et  de  médecine  légale,  1862,  t.  XVII). 
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Eponges  à la  ficelle. 

Callosilés  et  indurations  aux  mains. 

Extraits. 

Voir  Infusions,  Décoction^  Evaporation. 

Carton  fumigatoire  et  Clous  fumants. 

La  combustibilité  de  la  pâle  imprégnée  d’azotate  de 
potasse  exige  qu’elle  soit  desséchée  à l’étuve,  loin  d’une 
source  incandescente.  Pour  la  même  raison  le  papier 
nilré  sera  séché  à l’air  libre. 

Gelées. 

Voir  Raspation,  Pulpation,  Décoction. 

Glycérés. 

La  préparation  du  Glycérolé  d’amidon  est  une  source 
de  brûlures  vives,  la  température  atteint  120  et  même 
130°s  (1). 

Graisses  et  Huiles  médicinales. 

L’extraction  et  la  préparation  de  beaucoup  d’huiles 
et  de  graisses  médicinales  se  faisant  à chaud,  font 
courir  des  risques  de  brûlure  et  d’incendie.  Il  y a 
également  à compter  avec  l’action  topique  de  quelques- 

(1)  H.  l'\  Majel,  Des  Glyoérés,  thèse,  1893. 
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unes  (huile  de  croton,  huile  de  cantharides,  huile  phos- 
phorée),  et  pour  toutes  en  général  avec  l’action  physio- 
logique des  substances  qui  en  sont  la  base. 

(Voir  Expression,  Décoction,  Trituration,  Infusion). 


Liniments. 

On  ne  peut  guère  indiquer  les  inconvénients  que 
présente  au  point  de  vue  de  l’hygiène  la  préparation  des 
liniments  dont  la  composition  est  extrêmement  variable 
et  qui  réclament  les  procédés  opératoires  les  plus  divers. 

Il  en  est  un  cependant  que  nous  devons  citer  comme 
ayant  été  souvent  cause  de  dangereuses  brûlures  et  d’in- 
cendie: c’est  le  Baume  Opodedoch.  Pour  les  précautions 
à prendre  pendant  cette  préparation  nous  renvoyons  à 
ce  que  nous  avons  dit  des  substances  volatiles  inflam- 
mables. , 

Huiles  volatiles. 

Voir  Distillation,  page  107.  - Action  des  essences, 
page  118. 

Mellites,  Oxymellites  et  Sirops,  Pâtes. 

Voir  Infusion,  Digestion,  Décoction,  etc. 

Oléosaccharures  et  Saccharures. 

Voir  Trituration,  Evaporation. 

Pilules  et  Granules. 


Voir  Trituration,  Pistation,  Evaporation,  Poudres, 
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La  granulalion  expose  l’opéraleuf  aux  poussières  de 
sucre.  (Voir  page  105). 

La  division  des  pilules  et  des  granules  au  pilulier  peut 
provoquer  des  callosités  et  des  foulures  à la  main.  La 
machinerie  pharmaceutique  a dans  son  arsenal  des 
petits  piluliers  et  des  granuliers  mécaniques  très  pra- 
tiques. 

La  fatigue  musculaire  qui  peut  résulter  de  l’argenture 
des  pilules  dans  une  sphère  secouée  à la  main,  est  sup- 
primée par  les  argenteurs  mécaniques. 

Poudres. 

Voir  pour  les  généralités  page  77,  et  pour  chaque 
substance  l’article  qui  la  concerne.  ^ 


Pulpes  et  Sucs. 

Voir  page  89.  Dégagement  d’acide  carbonique  pendant 
la  fermentation  des  sucs. 

Sinapismes  en  feuilles. 

Poussières  irritantes  de  Moutarde.  Emanations  de 
sulfure  de  carbone.  (Voir  p.  162).  Benzine.  (Voir  p.  135). 
Risques  d’incendies. 


Sirops. 

Les  brûlures  et  les  inconvénients  des  émanations 
sucrées  sont  évitées,  au  moins  pour  certains  sirops 
d’usage  courant  et  de  composition  simple  (sirop  de  sucre. 
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sirops  d’iiyclrolats, sirop  deTolu),  avec  le  Saccliorolyseur 
Delhan,  fig.  25. 

Dans  cel  appareil,  le  sucre  mainlenu  par  un  diaphrag- 
me à la  surface  du  liquide  à transformer  en  sirop  s’y 
dissout  progressivement.  La  solution,  en  vertu  de  sa 
densité,  gagne  les  parties  inférieures.  Le  sirop  se  forme 
ainsi  automatiquement  d’une  façon  continue.  Un  flotteur 
densimètre  placé  dans  un  tube  à niveau  indique  la  quan- 
tité de  sirop  saturé  à 35°®. 


Voir  Pulvérisation,  Trituration,  Pistation.  Poussières 
de  sucre.  (Voir  p.  105).  Brûlures  par  le  sucre  chaud 
dans  la  préparation  des  Pastilles  proprement  dites. 


Fig.  2o.  Sacchoi'olyseur  Delhan. 


Tablettes  et  Pastilles. 


CHAPITRE  VI 


PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES 
DANGEREUSES. 

MÉDICAMENTS  EXPLOSIFS. 

Dans  une  note  sur  les  manipulations  dangereuses  pu- 
bliée en  1882  par  V Union  Pharmaceutique,  MM.  les  D"'* 
Ducliesne  et  Michel  disent  sans  exagération;  « Il  fau- 
drait un  volume  entier  pour  relater  tous  les  accidents 
qui  se  sont  produits  dans  les  Laboratoires. 

Le  Journal  de  Pharmacie  d’Anvers  a donné,  sous  la 
signature  de  M.  Jorissen,  une  étude  sur  diverses  for- 
mules dangereuses  à exécuter  et  à conserver  ; tel  est  le 
mélange  suivant  destiné  à être  mis  en  pilules  : 


Hypophosphite  de  Chaux . 2.50 

Chlorate  de  Potasse . . . ' 4 

Lactate  de  fer 0.30 


L’opérateur  fut  blessé  en  triturant  ces  substances. 


La  poudre  suivante  : 

Chlorate  de  Potasse 10  gr. 

Salicylate  de  Soude S gr. 

Ecorce  de  Quinquina 30  gr. 

Charbon  de  bois 50  gr. 


détone  si  on  triture  ensemble  les  composants  au  mor- 
tier. Cette  formule  peut  être  exécutée  en  mélangeant 
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avec  précaution  sur  une  feuille  de  papier  les  substances 
au  moyen  d’une  plume,  après  les  avoir  pulvérisées  sépa- 
rément ; mais  la  poudre  reste  dangereuse  à conserver, 
un  choc,  un  frottement,  une  élévation  de  température 
peuvent  déterminer  une  explosion. 

Le  Scalpel  (1)  a raconté  l’explosion  de  Pastilles  de 
Chlorate  de  potasse  comprimées,  dans  la  poche  d’un 
voyageur,  par  simple  choc  contre  la  portière  d’un  wagon 
un  jour  de  grande  chaleur. 

Pendant  les  expériences  entreprises  à Essonnes  par 
Lavoisier  sur  les  poudres  de  guerre  à base  de  Chlorate 
de  potasse,  une  formidable  explosion  se  produisit  sous 
l’action  des  pilons,  foudroyant  deux  personnes  impru- 
dentes qui  ne  s’étaient  pas  garanties  derrière  des  ma- 
driers protecteurs. 

Chacun  sait  que  le  Chlorate  de  potasse  traité  par  les 
acides  minéraux  donne  lieu  à une  réaction  très  vive,  il 
détone  quand  on  le  triture  avec  certaines  substances 
telles  que  le  charbon,  le  soufre,  les  métaux  à l’état  puL 
vérulent,  le  sucre,  l’amidon,  l’acide  salicylique,  le  ben- 
zoate  de  soude,  le  benzonaphtol,les  tannins  et  en  général 
tout  produit  de  nature  organique. 

M.  Mayet  a communiqué  à la  Société  .de  Pharmacie 
de  Paris  le  fait  d’une  poudre  dentifrice  à base  de  Chlorate 
de  Potasse  et  de  Cachou  qui  fit  explosion  par  le  frotte- 
ment sur  les  dents  de  la  personne  qui  s’en  servait.  Il  est 
étonnant  même  que  l’explosion  n’ait  pas  eu  lieu  dans  le 
mortier  du  préparateur. 

Le  Chlorate  de  potasse  entre  souvent  dans  la  compo- 


(1)  Le  Scalpel,  17  septembre  1893. 
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sitioR  des  gargarismes  ; les  matières  organi(|iies  aux- 
quelles il  est.  associé  dans  ce  cas  réagissent  énergiquement 
sur  ce  sel  avec  élévation  de  température.  11  convient  de 
délayer  ces  produits  dans  des  excipients  liquides  sutïl- 
samment  volumineux,  et  dans  lesquels  ni  l’alcool  ni  la 
glycérine  ne  doivent  entrer. 

Le  Chlorate  de  potasse  et  le  Phosphate  de  soude  peu- 
vent ensemble  déterminer  une  explosion. 

Le  Chlorate  de  potasse  associé  à PHypophosphite  de 
chaux,  explosif  lui-même,  a donné  lieu  à une  violente 
détonation  pendant  la  préparation  de  la  formule  sui- 
vante : 


Hypophosphite  de  chaux  0 hO 

Chlorate  de  potasse 3 7.o 

Lactate  de  fer 0 30 


L’opérateur  fut  blessé. 

Un  pharmacien,  pour  préparer  la  solution  suivante  : 


Hypophosphite  de  chaux 5 

Chlorate  de  potasse  40 

Eau  distillée 400 


ayant  eu  la  malheureuse  idée  de  triturer  les  deux  sels 
ensemble  au  mortier, eut  les  mains  et  le  visage  grièvement 
brûlés.  En  pareil  cas  il  est  prudent  de  dissoudre  séparé- 
ment les  deux  sels  et  de  réunir  ensuite  les  solutés. 

« 

Les  New  Remedies  des  Etats-Unis  ont  raconté  qu’un 
mélange  de  chlorate  de  potasse,  de  glycérine  et  de  per- 
chlorure  de  fer  fit  explosion. 

Le  même  journal  signale  comme  dangereuse  l’associa- 
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lion  du  cdilorate  de  soude,  du  sulfure  d’antimoine,  du 
tannin,  au  chlorhydrate  de  morphine. 

Le  chlorate  de  soude  et  le  chlorate  d’ammoniaque  ont 
les  mêmes  inconvénients  que  le  chlorate  de  potasse. 

Ce  qui  est  dit  de  ces  chlorates  s’applique  également  à 
l’iodate  de  potasse,  au  nitrate  de  potasse, comme  à tous 
les  oxydants.  Une  partie  de  nitrate  de  potasse,  par 
exemple,  mélangée  à une  partie  d’hypophosphite  de 
soude  détone  violemment.  (1) 

Le  permanganate  de  potasse,  oxydant  énergique,  ne 
doit  jamais  être  associé  aux  produits  organiques  ou 
réducteurs  : glycérine,  essences,  alcool,  huiles,  sels 
ammoniaques,  alcaloïdes,  phénols. 

Mêmes  remarques  à propos  de  l’acide  chromique  et 
du  bichromate  de  potasse,  de  l’acide  nitrique. 

Wittstein  raconte  qu’une  explosion, il  est  vrai  sans  con- 
séquence grave  pour  l’opérateur, se  produisit  par  suite  du 
mélange  du  permanganate  de  potasse  avec  la  glycérine. 
Si  ce  produit  est  formulé  en  pilules  ce  qui  arrive  quel- 
quefois, oii  lui  donnera  un  excipient  à base  de  kaolin, 
d’argile,  de  lanoline  anhydre. 

Le  Fer  réduit  a amené  une  décomposition  vive  du  per- 
manganate dans  la  préparation  d’une  masse  pilulaire 
où  ces  deux  substances  étaient  associées. 

Si,  par  hasard,  l’acide  chromique  était  formulé  en 
solution  dans  la  glycérine,  il  faudrait  bien  se  garder 
d’exécuter  la  prescription. 

((  En  1873  un  pharmacien  de  Montdore  a provoqué 


(t)  Gazelta  Chimica  îtaliana.  1886. 
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une  forte  détonation  en  mélangeant  4 grammes  d’acide 
cliromique  à 8 grammes  de  glycérine  (1)  ». 

Le  mélange  de  la  solution  chromique  aqueuse  à la 
glycérine  est  également  dangereux. 

Ln  187o,  le  Journal  d' Alsace-Lorraine  a signalé  une 
explosion  produite  par  des  proportions  relativement 
minimes  d acide  chromique  dans  la  formule  suivante  : 


Acidi  chromici 0 50 

Glycorini 4 »,) 


Après  avoir  dissout  dans  un  flacon  l’acide  chromique 
avec  un  peu  d’eau,  l’élève  l’ajouta  en  remuant  à la 
glycérine.  Tout  le  contenu  dtr  flacon  fut  projeté  au  pla- 
. fond  de  l’officine. 

Cependant  l’explosion  peut  être  évitée  si  la  solution - 
aqueuse  d’acide  chromique  n’est  pas  trop  concentrée  et 
si  on  a la  précaution  de  l’ajouter  lentement  et  goutte  à 
goutte  à la  glycérine.  Il  ne  se  produit  qu’une  élévation 
de  température. 

The  West.  Drugg.  a rapporté  en  1891  l’imprudence 
d’un  élève  en  pharmacie  de  la  Hesse  qui  ayant  à pré- 
parer un  mélange  d’acide  chromique  à 20  % d’acide 
salicylique  et  d’alcool  commit  la  faute  de  faire  dissoudre 
directement  l’acide  chromique  dans  l’alcool.  Le  malheu- 
reux eut  les  yeux  gravement  brûlés. 

Le  journal  fait  suivre  cette  relation  de  ce  juste  com- 
mentaire : Terrible  exemple  des  suites  que  peut  avoir 
l’ignorance  professionnelle  trop  commune  parmi  les 
élèves  ennemis  de  l’étude  et  des  livres. 


(4)  Duchesneet  Ed.  Michel.  Union  Pharm,  1882. 
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La  formule  suivante  citée  par  Hager  ; 


Acide  ni  I rit; UC.  . . 
Chloroforme.  . . . 
Créosote 


cm  O içrammes 


pour  cautériser  les  dents  cariées,  n’est  exécutable  qu’en 
ayant  soin  de  mêler  d’abord  l’acide  nitrique  à la  créosote 
et  n’ajouter  le  chloroforme  qu’après  refroidissement  du 
mélange.  Si  on  mettait,  suivant  l’ordre  de  la  formule, 
l’acide  nitrique  en  contact  direct  avec  le  chloroforme, 
l’élévation  de  température  volatiliserait  ce  dernier  eh 
provoquant  la  rupture  du  flacon,  exposerait  l’opérateur 
aux  brûlures  par  l’acide  nitrique. 


Les  hypophosphites  alcalins  ou  terreux  ont  causé  sou- 
vent des  détonations. 

Ces  sels  ne  doivent  jamais  être  associés  aux  oxydants, 
tels  que  le  chlorate  de  potasse.  On  a pu  remarquer 
qu’ils  rentraient  dans  quelques-unes  des  formules  explo- 
sives que  nous  venons  de  parcourir,  et  ils  n’y  jouaient 
certainement  pas  un  rôle  inactif. 

La  simple  évaporation  de  ces  sels,  àsiccité,  est  dange- 
reuse. Quand  la  température  s’approche  de  100°,  il  se 
forme,  d’après  M.Janssen,  un  composé  très  explosif;  le 
triphoaphure  bihtjdrirjue.  On  cite  le  cas  d’un  homme 
tué  par  une  explosion  qui  se  produisit  pendant  qu’il 
desséchait  de  l’hypophosphite  de  soude  au  bain  de  sable. 

L’ammoniaque  et  l’iode  ne  doivent  pas  être  rais  en 
présence,  non  plus  que  les  produits  susceptibles  par 
décomposition  de  mettre  en  liberté  ces  deux  substances, 
il  se  formerait  de  l’iodure  d’azote  explosif  (Az  H L)  ; 
tel  est  le  cas  des  prescriptions  suivantes  qui  ont  été  causes 
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(l’accidenls  relatés  par  le  journal  The  new  remedica  : 


Teiiiluro  d’iode lîj  gr. 

Liriimciil  aininoniacal  camphré (iO.  (aa  GO) 

Liiiiment  de  savon GO. 


Animon'uuiue  de  mercure W grains. 

Iode 15  grains. 

Eau Q.q.  gouttes. 

Axonge 1 once  \/i. 


Le  mélange  de  Teinture  d’iode,  d’Ammoniaque  et  de 
Collodion,  conseillé  par  Burggraeve  contre  le  lombago, 
n’est  pas  sans  danger  pour  le  préparateur. 

Le  Chlorure  de  chaux  forme  des  mélanges  explosifs 
avec  diverses  substances  antipathiques,  le  soufre  et  les 
sulfures  par  exemple.  En  général,  avec  la  plupart  des 
matières  organiques,  les  huiles,  les  graisses,  les  essen- 
ces, il  réagit  plus  ou  moins  énergiquement,  au  point  de 
provoquer  des  explosions  ou  des  déflagrations;  son  action 
est  surtout  manifeste  avec  la  glycérine  concentrée.  Avec 
le  chlorhydrate  d’ammoniaque  il  peut  produire  du 
chlorure  d’azote,  explosif  d’une  puissance  brisante  très 
intense.  (1) 

M.  Kaeuffer  préparant  une  pommade  où  il  entrait  du 
chlorure  de  chaux  et  de  la  fleur  de  soufre  vit  la  masse 
entrer  en  déflagration  (2). 

Dans  la  préparation  de  l’Iodure  mercureux,  le  Codex 
de  1884  recommande  de  ne  jamais  opérer  sur  de  trop 
grandes  quantités  afin  d’éviter  le  danger  qui  résulterait 

(.1)  Hiche.  Leçons  de  Chimie. 

(2)  Journal  de  Pharm.  et  de  Chimie,  1883,  1"  partie,  p.  38. 
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do  1 échsii fïtimon t d6  lu  inssso  6t  do  su  projoctioii  hors 
du  vas6.  Lu  Irituralion  brulalG,  dans  cüUg  préparation, 
peut  également  rendre  la  réaction  trop  brusque  et  causer 
une  explosion,  comme  le  cas  s’est  produit,  il  y a quelques 
années,  dans  une  pharmacie  d’Orléans,  « le  mortier  fut 
brisé  et  toutes  les  étiquettes  de  l’officine  furent  noircies  )) 
par  les  vapeurs  d’iode  qui  se  dégagèrent.  (D's  Duchesne 
et  E.  Michel)  (1). 

M.  Béal  en  préparant  la  pommade  suivante  : 

lodol : 0.50 

Oxyde  jaune  de  mercure.  0.20 

Vaseline 10. 

vit  sous  le  frottement  du  pilon  le  mélange  d’iodol  et 
d’oxyde  jaune  de  mercure  faire  explosion. 

Avant  qu’on  préparât  d’une  façon  pratique  l’ozone  par 
l’étincelle  électrique,  comme  on  le  fait  maintenant,  ce 
gaz  était  le  plus  souvent  obtenu  par  le  procédé  de  Lender 
au  moyen  d’une  poudre  composée  de  : 

Peroxyde  de  manganèse. 

Permanganate  de  potasse. 

Acide  oxalique  pulvérisé. 

Une  fois  ce.  mélange  détona  spontanément.  MM. 
Duchesne  et  Michel  qui  racontent  le  fait,  citent  une 
autre  circonstance  analogue  où  l’explosion. faillit  coûter 
la  vie  à deux  personnes. 

En  voulant  préparer  de  l’oxygène  par  le  chlorate  de 
potasse  et  le  bioxyde  de  manganèse,  un  pharmacien  de 
Constantinople,  M.  Arimondi,  faillit  être  victime  d’une 


(1)  Union  Phannaceut.  !88i. 
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terrible  explosion.  Du  sulfure  d’antimoine  avait  par 
erreur  été  employé  au  lieu  du  bioxyde  de  manganèse.  (1) 

En  1892,  le  Journal  de  PharmacÀe  d’Anvers  signala 
une  explosion  que  produisit  le  mélange  suivant  destiné 
à l’usage  vétérinaire,  24  heures  après  sa  préparation. 

Esprit  de  nitre  doux.  (Acide  azotique  alcoolisé). 

Extrait  fluide  de  Belladone. 

Teinture  d’ Aconit, 

— de  Gentiane. 

Nitrate  de  Potasse. 

Chlorure  d’Ammoniùm. 

Eau. 

L’explosion  doit  être  imputée  aux  trois  sels  de  la 
composition  qui  détonent  en  présence  des  matières  orga' 
niques.  D’un  autre  côté,  le  chlore  mis  en  liberté  par 
l’acide  azotique  agissant  sur  le  chlorhydrate  d’ammo- 
niaque a pu,  au  contact  de  ce  dernier  sel,  former  du 
chlorure  d’azote  explosif.  Enfin  on  a souvent  observé 
que  l’acide  azotique  associé  à certains  ex^its  fluides, 
et  c’est  le  cas  présent,  avait  amené  de  violentes  détona- 
tions. ( Journal  de  Pharmacie,  d’Anvers).  L’action  de 
l’acide  azotique  sur  les  matières  organiques  et  surtout 
sur  la  glycérine  qui  entre  quelquefois  dans  la  composi- 
tion des  extraits  fluides,  intervient  aussi  pour  expliquer 
cette  explosion. 

L’acide  azotique  au  contact  des  matières  organiques 
peut  en  provoquer  la  combustion.  En  1883  un  wagon 
chargé  de  bonbonnes  pleines  de  cet  acide,  entourées  de 


(1)  Union  Pharmaceutique,  1882. 
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paille,  prit  feu  probablement  par  suite  delà  rupture  d’une 
de  ces  bonbonnes. 

La  redoutable  nitroglycérine  a trop  fait  parler  d’elle 
pour  que  nous  rappelions  les  dangers  que  fait  courir 
l’imprudente  manipulation  de  ce  produil.  Un  choc  brus- 
que ou  une  température  de  200°  en  provoquent  l’explo- 
sion. Et  même,  si  le  produit  n’est  pas  absolument  pur, 
il  détone  spontanément. 

Pour  l’usage  de  l’officine  la  trinitrine  sera  conservée 
dissoute  à une  grande  dilution  dans  l’alcool  ou  dans 
l’huile,  jamais  dans  l’éther  dont  l’évaporation  trop  rapide 
élèverait  le  titre  de  la  solution  à une  limite  dangereuse. 
Pour  cette  même  raison,  la  solution  alcoolique  sera 
conservée  en  flacon  bouché. 

La  trinitrine  ne  devrait  jamais  être  prescrite  en  pi- 
lules. Cependant  si,  par  extraordinaire,  cette  aberra- 
tion était  commise  par  le  médecin  il  faudrait  faire  la 
masse  pilulaire  en  incorporant  la  trinitrine  dans  du 
beurre  de  cacao  fondu  et  presque  froid. 

Pour  la  confection  des  pastilles  de  trinitrine  qui  ne 
devront  jamais  être  préparées  d’avance  en  provision,  il 
sera  très  à propos  de  suivre  la  méthode  que  nous  avons 
imaginée  pour  la  préparation  extemporanée  des  pastilles 
médicinales(l)  : Une  goutte  titrée  desolution  alcooliquede 
trinitrine  déposée  sur  une  pastille  de  menthe  à la  goutte, 
après  évaporation  laisse  la  trinitrine  incorporée  au 
sucre.  Ces  pastilles  sont  généralement  dosées  à cinq 
dixièmes  de  milligrammes. 


(1  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  5‘  série,  I.  KX^II,  p. 
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PaTiiii  les  incüini)ulibililés  des  produits  nouveaux, 
M.  Frank  Merck  (1)  signale  le  irichlorare  d'iode  qui, 
mêlé  à l’ammoniaque,  forme  l’iodure  d’a/ole  explosif  ; 
le  chlorhydrate  d' hydrox  y lamine,  réducteur  énergique 
capable  de  provoquer  des  explosions,  par  exemple  s’il 
est  mis  en  contact  avec  les  composés  oxygénés  de 
l’azote.  — U hydroxy lamine  elle-même  est  très  instable 
et  explosible,  aussi  est-il  important  de  ne  pas  associer 
le  chlorhydrate  d’hydroxylamine  aux  alcalis  capables  de 
s’emparer  de  l’acide  en  mettant  la  base  en  liberté;  I’ïoc^o- 
phénine  cède  facilement  son  iode  et  fournit  des  mélanges 
explosifs  dans  les  mêmes  conditions  que  ce  métalloïde. 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie.  1895  p.  533,  d’après 
Apotheker  Zeitung. 


CHAPITRE  VII 


DOSES  TOXIQUES  DE  QUELQUES 
SUBSTANCES 

Ense  rappelant  les  propriétés  chimiques,  physiques  et 
physiologiques  des  substances  employées  en  pharmacie 
et  des  produits  nouveaux  que  la  thérapeutique  adopte 
chaque  jour,  en  examinant  et  en  tenant  à jour  le  tableau 
des  doses  toxiques  et  des  antidotes  de  ces  substances,  le 
praticien  se  mettra  en  garde  contre  bien  des  accidents 
professionnels,  ou  s’ils  se  déclarent,  pourra  les  combat- 
tre en  attendant  des  secours  plus  complets. 

C’est  pourquoi  nous  croyons  bien  faire,  en  terminant 
ces  essais  d’hygiène,  de  donner  le  tableau  suivant  dans 
lequel  ces  doses  maxima  peuvent  être  considérées 
comme  limites  des  doses  toxiques,  nous  avons  en  effet 
choisi  les  chiffres  les  plus  élevés  dans  les  Tableaux  du 
Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires  (H.M.)^  de  la  Phar- 
macopée Belge  (P. B.),  de  la  Pharmacopée  Germanique 
(P. G.),  de  la  Pharmacopée  Italienne  (P.I.),  dans  les 
Tableaux  publiés  par  MM.  Deschamps,  de  Riom  (D), 
Bouriez, de  Tours  (B.),  dans  divers  formulaires  publiés  par 
plusieurs  maisons  de  Paris  : Adrian  (A.),  Pharmacie 
Centrale  de  France  (C). 


TABLEAU 

des  doses,  toxiques  maxima  de  quelques  substances  pouvant  être  absorbées  au  cours  des  manipulations 
«Dec  rindication  des  premiers  soins  à donner  en  cas  d’empoisonnement. 
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